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N O. T ' E S 

De la première Partie d’H E N RI IV " i 

Acte premier. 

( t ) jfyjf . R o w i , qui a recueilli les vrais Perfonnages Je et 
Drame , a donné le titre de Duc de Lancaftrc au Prince Jean , 
par une erreur , que Shakefpear n’a pas commife dans la première 
Partie de cette Pièce , quoiqu’il y foit tombé dans la fécondé. 
Le Roi Henri IV eft le dernier qui a porté le titre de Duc de 
Lancaftre : mais tous fes fils, jufqu’à ce qu’ils ayent eu des 
Pairies, comme Clarence , Bedford, Glocefter, étoient diftin- 
gués par le nom de la Famille Royale, comme, Jean de Lan- 
caftre , Homfroy de Lancaftrc , &c. ; & c’eft fous cette déno- 
mination que dans cette Pièce il eft toujours fait mention de 
Jean , qui dans la fuite devint fi célèbre fous le titre de Duc de 
Bedford. Stecvens. 

( î ) Les événemens compris dans ce Drame hiftorique em« 
brafTent une période d’environ dix mois. L’aûion commence à 
la nouvelle de la viétoire d’Hotfpur fur les EcofTois , commandés 
par Archibald, Comte de Douglas, à Holmedon , ou la colline 
d’Hatidon , le jour de l’Exaltation de la Sainte Croix , le 1 4 
Septembre 140s. Elle finit à la défaite & la mort ‘de Hotfpur 
à Shrevfbury , bataille qui fe donna le Samedi 21 Juillet 1403, 
veille de Sainte Marie - Madeleine. Shakefpear a vifible- 
ment eu l’intention de lier enfemble ces Drames hiftoriques, 
depuis Richard II jufqu’à Henri V. Le Roi Henri , à la fin de 
Richard II, déclare fon deffein de vifiter la Terre-Sainte , deflein 
qu’il répète dans le difeours 3 & la plainte qu’il fait à la fin du 
dernier Aûe de Richard II de l’inconduite de fon fils, prépare 
Tvme X. a. 
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NOTES. 


le Leéfcur aux folies qu’on en raconte ici , Sc aux caraélèrcs qui 
vont paroître fur la fcène. John font 

(3) On a beaucoup difputé fur la légitimité & la juftice des 
guerres Saintes : mais peut-être eft-il un principe lïmple qui 
réfout facilement la queftion. Si c’eft un point de la Religion 
des Mahométans d'extirper par le fer toutes les autres Religions; 
par le droit naturel de fa propre défenfe il’eft légitime pour 
les peuples de toutes les autres Religions , & fur-tout pour les 
Chrétiens, de faire la guerre aux Mahométans comme Maho- 
métans, comme à des hommes obligés, par leurs propres prin- 
cipes , de faire la guerre aux Chrétiens , & de ne fc repofer que 
jufqu’à la première occafïon favorable qui leur promettra le 
fuccès. Johnfon, Les conféquences de ce railonuement vont 
trop loin. 

(4) Percy avoir un droit exclufif fur les prifonniers. Suivant 
les Loix , quiconque avoit fait un prifonnier , dont la rançon 
11’alloit pas au-delfus de dix mille couronnes ( écus ) , pouvoit 
le garder pour foi , lui faire don de fa liberté, ou le rançonner 
à fon gré. Le Comte de Fife étoit le feul que Percy ne pou- 
voit pas refufer au Roi. C’étoit un Prince du Sang Royal : il 
étoit fils du Duc d’Albanie, frère du Roi Robert III. Henri 
pouvoit le réclamer en vertu de fbn privilège militaire. 

Il paroît que le Château de Ponowny fut bâti de la rançon 
de ce même Henri Percy , lorfqu’il fut pris à la bataille d’Ot- 
terbourne par un ancêtre du préfent Comte d’Eglington. Tollec. 

(f) L’objeéfion que fait le Prince à la queftion de FalftafF, 
femble être fondée fur ce que FalftafF avoit demandé dans lanuit à 
quelle heure du jour il étoit. Johnfon. Cependant, aufli-tôr après, le 
Prince dit : bonjour , Ned , & Poins répliqué , bonjour, cher 
enfant. La vérité pourroit être que, quand Shakefpear fait fou- 
baiter au Prince le bonjour à Poins , il avoit oublié que la fcène 
avoit commencé au foir. 
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(6) A f quire of Body étoic originairement l’Ecuyer d’un Che- 
valier, celui qui portoic fon cafque , fa lance & fon bouclier. 

11 eft devenu depuis un terme couvert , pour fignifier un 

Maq Le feus de la phrafe efl probablement- celui-ci: 

« Qu’on ne dife pas de nous, qui ornons la Cour de la nuit , que 
nous déshonorons le jour». Oter au jour fa beauté, c’eft le. 
déshonorer. Stevens. 

(7) Gib-cat fîgnifîe un chat châtré , fuivant Stecvens & 
Tollet; &, fuivant Warton, c’eft une abréviation de Tibcrt 
nom antique d’un vieux chat dans les Romans ; comme jack 
celui d’un cheval, tom , d’un pigeon, philip, d’un moineau, 
■will , 4 ’un bouc , &c. Le maintien du chat eft on ne peut pa* 
plus grave & férieux. 

(8) Hope , qui fîgnifîe efpérer, fc prend aufTi Amplement 
pour attendre : ce double fèns donna lieu au trait qui 
fuit. Un Tanneur de Tameworth, qui s’étoit trouvé avec le 
Roi Edouard IV, &. qui avoit tenu des propos très-libres , 
fans le reconnoître , venant à s’appercevoir à la fin que c’étoit le 
Roi , par^pn eprtége qui le joignit , craignoit bien d’être puni, 
& dit alors avec un ton de repentir naïf & groflîer : « J’efpère 
[je m’attends) que je ferai pendu demain, car je crains bien 
que je ne fois pendu ». Le Roi rit beaucoup de fa peur , & du 
terme fur lequel il fe méprenoit , & il lui donna pour ce mot 
la ferme de Plumpton Patke. Farmer. 

(0) Pouncee-box , petite boëte à parfums dont la couverture 
eft cifelée. Au Baptême de la Reine Elizabeth, la.Marquife de 
Dorfet , fuivant Holingshed , donna trois taflès dorées & cife- 
lées , avec le couvercle. 

( 10) Shakefpear eft tombé dans quelques contradiflions fur le 
Lord Mortimer. Avant de paroître dans la Pièce , il eft fréquem- 
ment fait mention de lui comme du beau-frère de Hotspur. 
Dans le fécond Aéle , Lady Percy le nomme expreffément fon 
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NOTES. 


frere Mortimer; & cependant, quand il entre dans le troifième 
Afte, il appelle Lady Percy fa tante, ce qu’elle étoit en effet, 
& non pas fa fceur. On peut rendre raifon de cette incohérence. 
U y eut deux Mortimer faits prifonniers pat GIcndower, en 
différens temps , qui tous deux portoient le nom d’Edmond : 
l'un étoit Edmond , Comte de Marche , neveu de Lady Percy , 8c 
• le vrai Mortimer de la Pièce : l’autre , Sir Edmond Mortimer , 

oncle dn premier , & frère de Lady Percy. Shakefpear confond 
les deux enfemble. Steevens. 

(il) Gildon , Critique de la force de Dennis , traite fans céré- 
/ monie ce difeours d’extravagant. Theobald en parle fur le 

même ton. Tous ces Meilleurs ont fort bien appris des Critiques 
François à connoître les endroits od Shakefpear a tranfgreffé les 
règles des tragiques Grecs ; & dans ces occafions , ils ne man- 
quent pas de répéter leurs froides leçons fur la Fable , le^ unités, 
&c. Mais s’ils ufoient de leur bon fens , ils verroient que Sha- 
kefpear ne s’en écarte pas ici autant qu’ilé le difent. C’cft une 
noble Si grande idée qu’il couvre d’exprelfions allégoriques. 
Hotfpur, tout échauffé, fe récrie contre la pauvAé de ces 
honneurs , qu’il faut partager par lambeaux. Si l’expre/Gon cft 
pleine d’audace & d’hyperbole , elle n’exprime pas moins le 
mouvement naturel d’une ame héroïque. 

Euripide a misle mêmefentiment exprimé en termes fêmblables 
dans la bouche dEtéocle : « Ma mère, je vous l’avouerai fans 
» détour , je monterois au-deffus des nuées , j’efcaladerois les 
» étoiles , od le foleil fe lève , je defeendrois dans les abîmes de 
»> la terre, fi je favois pouvoir, à ce prix, obtenir le trône 
>* immenfe des Dieux ». Warburton. 

Johnfon , fans blâmer cette penfée , ne la trouve pas fublime. 
Warton penfe que c’eft un paffage emprunté de quelque Pièce 
écrite d’un ftyie ampoulé , & que cette phrafe aura paffé en 
exprcffion burlefque pour défigner des entreprifes impoflibles. 
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(ix) This FawtùngGrtyhound. Hammer lit, Sp unie/, auquel 
f épithète de Fawning eft plus propre. Charles I, étant arec fes 
Courtifans , la converfâtion tomba fur les chiens , & l’on de- 
manda quelle efpéce , de l’épagneul ou du lévrier , méritoit la 
préférence. Tous convinrent qu'elle appartenoit à l’épagneul : 

« Et moi , dit le Roi , je fuis d’un autre avis , je la donnerois au 
» lévrier : H a un au/fi bon naturel que l’épagneul , fans avoir fon 
» défaut, celui dette flatteur ». Trait de fàtyre contre les Courti- 
fans. Gray. 

Acte II. 

( i ) Onyer , de to orty , &c. Comptable public , Homme chargé 
d’une fomme confîdérable de revenus qui appartiennent à l’Etat. 

C’eft l’ufage de la Cour de l’Echiquier , lorfquc le SherifF rend fes 
comptes, de mettre fur là tête o. m. Oncratur, nifi cxoncrationem 
fufficientem habeat , & rendre compte de cette manière s’appelle 
toony , dont Shakefpear a formé le mot , onyers. Ma/one. 

(x) Fern-feed. Ferne eft une de ces plantes qui ont leur fe- 
t mence fur le dos de leur feuille, & fi petite quelle échappe àla vue. 

Ceux qui voyoient cette plante fe propager par la femence, & qui 
cependant ne pouvoient appercevoir la femence , étoient fort em- 
barraffés pour réfoudre cette difficulté j & comme l’étonnement 
cherche toujours à s’exagérer les chofès, ils ont attribué à la 
femence d’étranges propriétés , dont les jeunes filles de la campagne 
fe fouviennent encore, & qu’elles continuent de croire. Johnfon. 

( j ) M. Edwards obferve que les Dames , du tems de notre 
Poete , portoient des éventails faits de plumes. Voyez la figure 
de Marguerite de France , DuchcfTe de Savoye , vol. y de 1» 

Monarchie de France de Montfaucon , planche XL 

(4) Ou Shakefpear- s’eft mépris fur le vrai nom de la femme 
de Hotfpur ( qui s’appelloit Elifabeth ) , ou il l'a changé exprès 
par fon amour pour le k terme de Katt, Catherine, qu’il ne £c 
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laflc point de répéter , dès qu’une fois il l’a introduit. La femme 
de Hotfpur étoit Lady Elifabcth Mortimer , fccur de Roger , 
Comte de Marche , qui fut déclaré héritier préfomptif de la Cou- 
ronne par le Roi Richard II, & tante d’Edmond, Comte de 
Marche, qui paroît dans cette Pièce fous le nom du Lord Mor- 
timer. Steevens. 

( <, ) Brown baflard. Efpèce de vin doux. On appelle mungrcll, 
ou bâtard , les vins qui font d’une qualité mixte entre les vins 
doux & les vins âpres, & qui tiennent le milieu entre les deux. 
Tollet. 

Peut-être défigneroit il auflï la bierre forte , nommée porter , 
qui a été introduite pour fuppléer au vin , & qu’on fait très-forte 
& très-enivrante pour le menu peuple & les portefaix, dont elle 
a tiré fon nom de porter , porteur, portefaix. Une Anecdote 
allez curieufe au fujet de cette boilfon , c’cft que comme elle 
étoit exceflivement enivrante , d’abord le Parlement ordonna l’a- 
nalyle des ingrédiens qui entroient dans fa compofition. On 
trouva qu’on y mêloit du houblon , qui lui donnoit cette force ; 

& il y eut un Aéfe du Parlement, en 1428, qui défendit le hou- * 
blon dans le Royaume, avec défenfe exprefle d’ufer de cette plante 
maudite , termes de l’Afte , dans aucune boilTon. Le houblon de- 
meura proferit jufqu'en 1524, qu’un autre Atte réforma enfin un 
fîècle après cette abfurdc Loi. M. de Saufeuil. 

(6) Chanter comme un Tijfcrand pourroit être un proverbe : 

Ces Attifans ayant les mains plus employées que la tête, s'amu- 
fent fouvent à chanter. Johnfon. Warburton penfe que c’eft une 
allufion aux perfécutions des Proteftans, fous Philippe II, en 
Flandres, & qui fuirent en Angleterre & y portèrent les Manu- 
fattures de laine: c’étoient des Calviniftes, qui fe font toujours 
dillingués par leur goût pour la pfalmodie. 

•*WO- 
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Acte III. 

Sccne première. 

(i) Taylor. «C’eft le plus court chemin pour devenir Tailleur». 
Les Tailleurs, comme les Tiflerans , étoient renommas pour leur 
goût pour le chant : «ne vous fiez pas à un Tailleur qui ne chante 
pas en travaillant» dansBt. & Fletcher.Le Go!à-fir.ch s’appelle en- 
core Proud t aylor, peut-être de ce que fon plumage eft varié de dif- 
férentes couleurs , comme un habit fait des coupons que garde le 
Tailleur : le fens fera alors : « la première chofe , après avoir 
chanté , c’eft d'apprendre à chanter aux oifeaux , au gold-fïnch & 
au rouge-gorge ». Le Poète entend , fans doute , que le talent de 
chanter ruipe fon pofleiïeur , & que cet art n’eft eftimable que 
dans les oifeaux. Steevens. 

(i) Comparative , égal , rival. On demandoit à Louis XIV 
pourquoi , avec tant d’efprit , il ne railloic jamais : il répondit que 
le railleur devoir fupporter à fon toux la raillerie , & qu’il ne con- 
venoit pas à Iamajefté d’un Roi d’être en butte aux plaifanteries 
de fes Sujets. Joknfon. 

( j ) Il n’y avoir point de Lord Mortimer en EcofTe ; mais Te 
Lord March d’Ecolfe ( George Dunbar) , qui ayant quitté fon 
pays par mécontentement, s'attacha fi chaudement à l’Angleterre , 
& lui rendit des fcrvices fi fignalés dans fes guerres avec l’Ecofle , 
que le Parlement demanda au Roi deJui afiigner une récompenfe. 
Il combattit à côté de Henri, à la bataille de Shrew'fbury , 8c 
contribua à lui ûuvef la vie. Steevens. 

Acte IV. 

( i ) Shakefpear prend rarement au hafard fes épithètes. Stove- 
dit du Prince Henri : «il étoit finguliérement léger à la coutfe , & 
il attrapoit , avec deux de fes Courtifans , fans chien , fans arc, 
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& fans autres armes , un canard fauvage , ou un lapin , dans un 
grand parc ». Steevens. 

( » ) Ail ptumed like Eftridges. Leurs plumes flottoient comme 
celles d’une EJlridge, Autruche , qui bat ie vent de fes ailes , prête à 
prendre fon vol : vive image des jeunes gens ardens à l’en- 
treprilc. John fon. 

Je crois que les autruches ne montent jamais dans l’air, mais 
quelles courent feulement devant le vent, ouvrant leurs ailes pour 
recevoir le fecours du vent qui les pouffe en avant. On les chaffe 
ordinairement à cheval , & l’art eft de les détourner du vent , fans 
quoi le cheval le plus vif ne peut les atteindre. — Les aigles & les 
faucons ont befoin de le baigner fouvent pour entretenir leur 
fanté 8c leur vigueur. Tous les oifeauz, après s’être baignés, 
étendent leurs ailes pour prendre le vent, 8c les fecoücnt violem- 
ment pour fc fccher. Steevcns. 

■ A C T I V. 

Seine première. 

( I ) Grégoire VII, furnommé Hildebrand. Ses cruautés envers 
l’Empereur ont été dépeintes par Fox, avec des coulenrs fi odieu- 
fes , que les bons Proteftans du fiècle ne pouvoient manquer de 
le voir avec’plaifir ainfi caraélérifé par Shakelpear , attendu qu’il 
réunifloit en lui les deux titres de leurs deux plus grands ennemis r 
Iç Turc 8c le Pape, Warburton, 


fin des. Notes de la première Partie d’Henri IV ", 
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•NOTES 

De la fécondé Partie d’UE N RI I V. 


Acte f r. e m i i r. 

coM . Upton remarque que ces deux Pièces font très-im- 
proprement appellées les deux Parties d’Henri IV. «La première 
Pièce, dit-il, finit au paifible ètabliflement de Henri dans le 
•Royaume parla défaite des Rebelles». Cette raifon ne (i pas excel- 
lente; car les Rebelles n’étoient pas entièrement détruits. «La 
fécondé Piècfe , dit-il , nous montre Henri V , fous les differentes 
faces d’un débauché , aVcc un bon naturel , jufqu’i ce qu’aprés la 
mort de fonpère, ilpréfèntc uncaraftère plus digne ‘de l’homme ». 
Le fait eft vrai , mais cette repréfentation ne nous donne aucune 
idée d’nné aftion dramatique. Ces deux Pièces patoîtrbnt, à tout 
Leétcur qui les lira fans prétention ambitieufe de critique , être 
tellement liées , que la fécondé eft purement la faite de la pre- 
mière ; & fi elles forment deux Pièces , c’eft uniquement parce 
quelles auroient été trop longues en une. Johnfon . 

Scène 1 1 , page 451. 

( x) La Méthode de deviner les maladies à la feule infpeftion 
de l’urine, étoit fi à la mode autrefois, que Linacre, Fondateur 
du Collège des Médecins , fit un Statut exprès , qui défèndoit 
aux Apothicaires de porter l’urine de leurs patiens à un Doéteur, 
& de donner des médecines en conféquence de l’opinion qu’ils 
prenoient de la maladie fur cet indice. Ce Statut fut dans la fuite 
confirmé par nn autre , qui défendit aux Médecins eux-même* 

de prononcer fur aucune maladie , d’après cette conjecture G. 

\ 
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incertaine. Croira-t-on, après cela, qu'en 1775 & T77 6, un 
Allemand, qui avoit été Valet dans uft Ecole publique d’équi- 
tation, dont il avoit été renvoyé par incapacité, ait reflïifciré 
cette pratique proferite ? Après qu’il eut grofti la lifte de la 
mortalité, & qu’il eut été traduit en ridicule devant le Public, 
par des gens qui avoient trop de bon fens pour le confulter, 
le Charlatan , riche monument de l’incurable folie de fes patiens , 
s’eft retiré avec une fortune de Prince, & peut-être aujourd’hui rit- 
il de tout fon coeur de la crédulité Angloifc. Stecvcns. — On le 
croira aifément en France. 

Acte II. 

• 

( 1 ) Piftol. N’ai-je pas ici mon hirene? Aurai-je peur , moi qui 
porte a mon côté cette invincible & fidèle épée ? Les épées d’Ar- 
thur s'appelaient caliburne , & ron ou iron y celle d'Edouard 1 e 
ConfefTeur , tartane y celle de Charlemagne /joyeufe y de Rolland, 
durindane y de Renaud , fulberte y de Roger , b ali farde. Piftol , à 
limitation de ces Héros , appelle la fienne hirene. On dit qu’A- 
madis des Gaules avoit une épée de ce nom. Hirir lignifie frap- 
per, d’où il eft probable que le nom hirene eft dérivé, comme 
qui dirait, épée tranchante. Thcobald. Il l’appelle encore atropos. 

Acte III. 

( 1 ) L’hiftoire de Sir Dagonet fe trouve dans la mort d'Arthur , 
vieux Roman très -fameux du tenis de Shakefpear. o Lorfque le 
» Papifme , dit Asham , comme une eau ftàgnante, couvroit tout 
» le Royaume , on ne lifoit guères dans notre Langue que des 
» livres de Chevalerie pour s’amufer : ces livres étoient faits 
«dans les Monaftères par des Moines oififs ; par exemple, la 
» mort d’Arthur. Dans ce Roman , Sir Dagonet eft le fou , le 
* bouffon du Roi ; & Shakefpear n’aufoit pas voulu que fon Juge 
• » pût repréfenter un plus noble cara&ère ». Ce Dagonet étoit ua • 


Digitized by Google 



NOTES. 


1 1 


apprentif Epicier de Londres, qui partit pour Jérufalem, & devint 
Chevalier. Johnfon. Cette note fent le Proteftant. 

Acte IV. 

Scène V. 

(t) C’eftà cette foi, fi indignement violée, 8c à la mort de 
Richard Scroop, Archevêque d’York, qu’un Hiftorien Anglois, 
Clément Maydeftone, attribue les malheurs qui arrivèrent à 
Henri IV ; & il obferve qu’il fut frappé de la lèpre , & que fon 
corps , embarqué pour Cantorbcry , fut dans le trajet jetté à la 
mer , au milieu d’une tempête furicufe , & qu’il ne refta que le 
cercueil , qui fut enterré en grande pompe. 

Sccne 1 X. 

( i) M. Seymour , dans fa Vue de Londres & de Weflminfier , 
fait mention de ce phénomène, & parle de plufieurs flux & 
reflux remarquables de la Tamife. Le 11 Oétobre 141 1 , la deu- 
xième du règne d’Henri IV, elle eut trois flux en un jour : la 
Tamife & le Medway tarirent dans l’efpace de plufieurs milles en 
1114, Sic . 

( 3) «Le Roi , dit Holinshed , dans fa dernière maladie , avoir 
fait poferfa couronne, à la tête de fon lit, fous fon oreiller ; & il eut 
enfuite Un fi violent accès, qu’il relia aulfi immobile que fi 
fes efprits vitaux euflent été tous éteints. Ceux qui l’entouroient, 
crurent fi bien qu’il étoit mort , qu’ils lui couvrirent le vifage de 
fon drap. Le Prince , fon fils , en ayant été averti , entra dans 
la chambre du Roi , prit la couronne , & s’en alla. Le père , étant 
revenu prefqu'aufli-tôt de fa léthargie, s’apperçut que fa couronne 
lui manquoit ; & ayant fu que c’étok fon fils qui l’avoit emportée, 
il le fit venir devant lui , lui demanda quelle raifon il avoit eue 
pour l’outrager à ce point : Le Prince lui répondit , avec une 
hardiefle ingénue : « Seigneuf , moi, & tout le monde , nous vous 
avons cru mort , Si en conféquence , comme votre héritier pré; 
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fomptif, fai pris la couronne comme étant à moi, & non pas 
comme étant à vous. — Ah ! mon cher fils , s’écria le Roi avec 
un profond foupir , Dieu fait quel droit j’avois fur elle. — Hé 
bien, dit le Prince , fi vous mourez Roi , j’aurai la Couronne , & 
je me propofe bien de la défendre avec l’épée contre mes enne- 
mis, comme vous avez fait vous-même ». Steevens. 

{4) Les loups étoient fort communs dans l’Angleterre & dans 
le pays de Galles. Le Roi Edgar, pour les détruire, impofa au 
Prince de Galles , au lieu du tribut impofé par Athelfian , enjoi- 
gnit à Ludv/al Aler, Prince de Galles, de lui payer par année 
trois cens loups. En quatre années les loups furent détruits : de- 
là rexpreffion tête de loup , pour fignifier la tête d’un homme 
profcrit par la bouche du Roi, & que tout homme pouvoir 
tuer. 

( f ) Comme cette Pièce n’a jamais, de notre connoiffance, été 
divifée en A êtes par l’Auteur , je ferois aflëz difpofé à la terminer 
au quatrième A&e par ce Vers : 

C'e fi dans cette Jérufulem que Henri doit mourir . 

Les Scènes poftérieures qui forment ici le cinquième Aéle 
d’HenrilV, pourroient toutauffi bien être les premières d’Henri V. 
La vérité eft , qu’elles peuvent également fervir à l’une ou l’autre 
Pièce. Lorfque ces trois Pièces furent repréfentécs , je crois 
quelles finiffoient comme elles Unifient aujourd’hui dans les édi- 
tions. Mais il paroit que le defiein de Shakefpear fût que toute 
la fuite de l’action , depuis le commencement de Richard II , juf- 
qu’à la fin d’Henri V, fût confidérée par le Leéieur comme un 
feul corps d’ouvrage , fait fur un même plan , & qui n’étoit féparé 
en plufieurs Parties que pat la néceffité de la repréfentatiug^ 
Joknfon. 
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A C T £ V. 

(l) Il parole par cet exemple, Scpar beaucoup d’autres , qu an- 
ciennement les balles conditions du peuple n’avoient aucuns fur- 
noms, & qu’on les défignoit par le titre de leur profelfion. Le 
Cuilinier de Guillaume Cannynges , Marchand de Briflol , cil 
enfeveli fous une pierre , près du monument de fon Maître , dnnv 
labelfeEglife de Sainte Marie Red cliff (Rouge-Mont ). Sur cette 
pierre font repréfentés les attributs de fa profelÜon , un couteau 
& une écumoire , avec cette épitaphe : Hic jaett Willms Coke , 
quondam ferviens Will' Cannynges , mtreatoris Villa Briflol ; 
cujus anima propitietur Deas* 

Comme Shallov étoit un Juge de ce pays, Shakefpear peur 
avoir donné à Davy autant d’Offices que Farqubar en afligne à 
Scrabe , Clerc de l'Ecuyer Surry. ( Dans fes beaux Stratagèmes , 
Acte III. I) 

« Le Lundi, dit Scrabe, je conduis le carolTe, le Mardi je mène 
la charrue, le Mercredi je fuis les chiens, le Jeudi je lais payer le» 
Fermiers, le Vendredi je rais au marché, le Samedi je drefle les 
comptes , & le Dimanche je tire la bierre ». 

{ i ) Guillaume Gafcoigne , lorfqn’il n’étoit qu’Avocat , avoir 
eu Henri Bolinbroke pour Client ; c’eft lui , qui à la mort de 
Jean de Gaunt, fe préfenta à la Cour des Mineurs, pour ‘de- 
mander au nom de Henri, fon héritier, les biens & domaines de 
la fucceflïon. Richard II révoqua fes Lettres-patentes, refufa la 
délivrance de l’hérédité ; & par cette injuftice, fournit à l’héritier 
de Gaunt le prétexte de fon invalîon dans le Royaume. Lorfque 
Henri fut pofleflfeur .du Trône , il établit Gafcoigne Chef de 
Juftice du Bane-du-Roi, dès la première année de fon régné. 
Gafcoigne, dans cette place , acquit la réputation d’un Magiftràc 
favant, intègre, & d’un Juge éclairé & intrépide. Quant à fon 
avec le fils du Roi , voici comme Thomas Elyot, dans 
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fon Ouvrage intitulé le Gouverneur , raconte le fait : « Le cé- 
» lèbre Henri V , Roi d’Angleterre , étoit connu du vivant 
» de fon père , pour le caraftère le plus impétueux & le plus 
» effréné : Il arriva qu’un de fes gens , qu’il protégeoit fingu- 
» Iiérement , fut emprifonné par Gafcoigne pour crime de félo- 
» nie , & cité au Banc-du-Roi. Le Prince en fut averti; & excité 
» par la tnauvaife compagnie avec laquelle il vivoit , il courut 
b furieux à la Barre, otl fon Domeflique étoit en état dt pri— 

» fonnier , & il commanda qu’on lui ôtât fes fers & qu’on le mit 
» en liberté. Toute l’Audience refta interdite au mouvement de 
* fa fureur , excepté le Juge , qui exhorta, avec refpeéb & dou- 
» ceur , le Prince à Ce calmer fit à permettre que fon Domeflique 
o fut jugé fuivaut les anciennes Loix du Royaume ; ou s’il 
*> vouloir le fauver de leur rigueur , qu’il eût à obtenir fa grâce 
» de la clémence de fon père ; moyen qui n’offenferoit point la 
» Juflice & ne dérogeroit point aux Loix. Cette réponfe ne fit 
» qu’irriter davantage le Piince, qui voulut lui-même délivrer 
» & emmener de force le prifonnicr. 

» Le Juge , confidérant le danger de l’pxemple , & les ipcon- 
» veniens qui pourvoient réfulter d’une violence auffi contraire 
» aux Loix , ordonna au Prince de lâcher le prifonnier , & de 
» fortir. A cet ordre , le Prince ne Ce connoiffant plus de rage 3 
» s’avança d’un air terrible jufqu'au fiége oïl le Juge étoit alfis. 
» On crut qu’il alloit le tuer, ou du moins le maltraiter cruelle- 
» ment. Mais le Juge , fans bouger de fa place , avec toute la ma- 
» jefté d’un repréfentant du Roi fur fon Tribunal , &d’ufie conte- 
» nance ferme & affurée , adicffa au Prince ces paroles : 

» Souvenez- vous que la place que j’occupe, n’eft pas la mienrie, 
* mais celle du Roi votre père & votre Souverain, à qui votts 
» devez une double obéiffance. Si vous violez ainfi les Loix de Sa 
p Majefté, qui vous obéira , lorfque vous ferez Roi vous-même ? 
I Au nom du Roi , je vous ordonne de vous défifier de votre 
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» entreprife infenfée & illégale , & je vous exhorte à donner 
» déformais un meilleur exemple à ceux qui, dans la fuite, de- 
» viendront vos propres Sujets; & pour punir votre infulte & 
» votre défobéiflance , je vous enjoins de vous rendre prifonniec 
» du Banc-du-Roi , od vous relierez , jufqu’à ce que j’aie connu 
» les intentions du Roi votre père. 

» Frappé de cette apoftrophe, & admirant auffi la gravité & la 
d fermeté courageufe de ce Juge refpe&able , le Prince relia 
» muet , dépofa fes armes, fit une inclination refpeéhicufe 
» au Juge , & fortit pour fe rendre en prifon , fuivant l’ordre 
» qu’il en avoir reçu. Tous fes gens, indignés de ce traitement , 
» vinrent trouver le Roi , & lui racontèrent tout ce qui venoit de 
» fe palTer. Le Roi , comme un homme tranfporté J d’une joie 
u raviflante , leva les yeux & les mains au Ciel , & s’écria à haute 
» voix : O Dieu de bonté ! combien je te dois pins que tous les 
n autres hommes ! Que je fuis heureux d’avoir un Juge qui ne 
d craint pas d’exercer la jultice fur mon propre fils ! Que je fuis 
» heureux aulfi , d’avoir un fils qui fait ainli obéir 6c fe Soumettre 
» à la Juftice !» • <■ 

Shakefpear a altéré un peu I’Hiftoire , en ce qu’il a fait co-, 
exifter le Juge Gafcoigne & Henri V ; car Gafcoigne mourut 
fous le règne de fon père. Gafcoigne étoit d’un caractère à dé- 
daigner de faire devant Henri V , l’apologie d’une adion julte , 
didée par fon devoir & ta vertu : mais lePoetCj pàr ce léger 
changement, nous a fait préfent d’une fcéne bien intérelTante 6c 
bien morale. Elyot ne dit rien du foufflet donné au Juge par le 
Prince : cependant Speed affine , fans citer d’autorité, qu’il le 
frappa au vifàge.' Hawkins. 

Ce vertueux Juge fut enterré dans l’Egüfe-de Harwood , dans 
la Province d’York. On voit (ur fon tombeau fa ftacue en robe 
de Magiftrat. 

Le nom de ce Juge étoit Hankford ; il ne jouit jamais de 
(heureux accueil que le jeune Roi fait ici à fa vertu. 

J 
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Shakelpear a eu fans doute pour but de rehaufier encore , par 
cct traits, notre bonne opinion du jeune Roi ; & fous ce rapport, 
quoique le fait (bit faux , il peut cependant , d’après la diftinéfion 
des Moralises , être conlïdéré comme une vérité fecondaire , parce 
qu’il s’accorde très-bien avec le caractère 8c le perfonnage , 8c 
que, fuivant toute apparence , il feroit réellement arrivé , fi ce 
Juge infortuné avoit vécu & fe fût préfenté devant le jeune Roi. 
Mais, bêlas ! Oinconféquencede la nature humaine ! ce Juge fi plein 
de droiture & de fermeté , ce brave homme , fut frappé d’une fi ' 
grande terreur panique, à la nouvelle dû décès d’Henri IV, qu’il 
forma fur le champ le projet de fe détruire Lui-même de la manière 
fuivantc : 11 donna des ordres rigoureux au Garde de fon Parc de 
tirer (ans rémillion fur quiconque tenteroit de palier au travers de 
fes terres , fans dire fon nom 8c fon objet j la nuit fuivantc , il 
pailè lui-même au travers de fon Parc , & refufe de répondre au 
Garde , qui le tara fur le champ , conformément au plan infenfé 
formé dans fa crainte pufillanirae. Miftrijf. Griffith. 

(3 ) A moins que Silence n’appelle FalûatF Saint-Dominique, 
par allufion à fon énorme embonpoint , & qu’il ne veuille tirer 
(ûr les débordemens des Moines du teins , je ne fais ce que ce 
mot veut dire. Steevens. 

Suivant Warton, le Juge Silence eft repréfenté ici au milieu 
des verres, & ilexifte une ancienne Ballade, od un San-Donùngo, 
ou Signor Domingo eft célébré pour fes hauts (bits dans l’ivrogne* 
rie. Silence , dans l'efiùfion de fon ivrefic , fait allufion à quelque 
vieille chanfon , où ce Signor, ou Saint de table , fervoit de re* 
frein. 

Tollet remarque, que quant à la gloutonnerie 8c à l’ivrognerie 
des Dominicains de ce fiècle, un de leur Ordre s’explique en ces 
termes : S and us Dominions fit nobi } femper amie us , coi canimus. — 
Siccatif ante Lagenis fratres qui non curant ni fi ventres. Parla 
Domingo peut être devenu un refrein de chanfon à boire. 

Note 
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Note fur Oldcajlle j Voyez tome IX. Épilog. de 
la fécondé Partie d’Henri IV. 

( I ) My old lad ofthe Ca'jlle. Cetce dénomination fait allulîon 
au premier nom que Shakefpeat avoit donné à ce caraéière bouf- 
fon , qui d’abord parut fous le nom de Old-Caftle; & lorfqu’il 
changea ce nom , dans la fuite , il oublia d’effàcer cette expreflïon 
qui s’y rapportoit. Voici quelle fut la raifon de ce changement: 
]Un Sir Jean Oldcaftle fut mis à mort fous Henri V , pour les 
opinions de Wideff : on fut choqué de voir fon nom fur la fcène 
& Sbakefpear le changea en celui de Falftaff. « Les Poètes dra- 
» matiques , dit Fuller , fe font joués avec beaucoup d’audace , & 

»> d’autres avec beaucoup de gaieté , de la mémoire du Sir Jean 
«^Oldcaftle, qu’ils repréfentèrent comme un bon Compagnon, 

» aimant la joie , & un poltron qui aimoit encore plus la vie. 

» Le nom de Jean Falftaff eft venu foulager la mémoire de Jean . 
» Oldcaftle , & ce nom a été fubftitué au premier , dans le ca- 
» raéfère comique ». Mais , pour dire le vrai , il n’y avoit aucune 
malice dans l’intention de Shakelpear; le Poète avoit befoin d’un 
nom comique pour fon caraétère , & il n’examina jamais à qui ce 
nom avoit pu appartenir. Nous voyons de même, dans ' les 
. "Femmes joyeufes de Windfor , qu’il donne à un Charlatan Fran- 
çois le nom de Caius, nom qui dans ce temps là étoit très-ref- 
pettable , & étoit' celui d’un Médecin des plus favans & des 
plus célèbres , l’un des Fondateurs du Collège de Cambridge, 
Warburton. 

a Cette Note de Warburton , ni les raifons de Théobald , ne 
me font, dit Steevens , aucune impreffion , & ne me feront point 
changer de fentiment. Sir Jean Oldcaftle n’étoit point un carac- 
tère introduit par Shakefpeat , & jamais il n’a occupé la place de 
Falftaff. La Pièce oii fe trouvoit le nom d’Oldcaftle , n’étoit point 
l’ouvrage de notre Poète. 

Tome JT, b 


iS 


NOTES. 


» Old Lad ( vieux Garçon ) , eft une dénomination familière 
qu’on trouve fréquemment dans la plupart des anciennes Pièces 
dramatiques. 

» C’elF la même chofe que old lad of Cajlile, ou un Caftillan. ' 
Merès compte Olivier of the Cafile, du Château , du Cajiel , 
parmi fes Romans. 

» Ce nom n’eft donc pas uue preuve que Falftaff ait jamais paru 
fous le nom d’Oldcaftle. 

» On ne nie point pour cela l’exiftence de la famille OldcalHe ; 

& quand Shakefpear aurait emprunté du véritable Oldcaftle 
quelque trait qu’il aurait tranfporté à fon caraétère de Falftaff , 
il ne s’enfuivroit pas que Falitaff fût le voile , le nom qui dégui- 
foit & couvrait les défauts du réel Oldcaftle ; & ce fera fur quel- 
que rclTemblance de traits, entre FalltafF & Oldcaftle , qu’on 
aura fott aifémenr forgé l’hiftoire , que le Poète fut obligé Je 
changer ce nom en celui de FalltafF, fur les plaintes de la fa-: 
mille ». Steevens. 


Fin des Notes des deux Parties d'Henri IVt 
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Retran ch emeus de La fécondé partie 
d'Henri I H. 

Acte II. 

Scène IX. 

^ E .lemier Garçon. Que diable as-tu apporté là ? Des poire/ 
de Mcllire-Jean ( "f) ? Tu fais que Sire Jean ne peut pas fouffrir 
les Meflire-Jean. 

Second Garçon. Par Dieu tu as raifon ; car le Prince lui mit 
un jour devant les yeux une afliette de Meflire-Jean , & lui dit 
que cela faifoit cinq autres Sire Jean avec lui : & ôtant fon cha- 
peau , il dit , je m’en vais prendre congé de ces fix vieux , fccs , 
ronds Sc fanés Sir Jean. Cela l’a fâché jufqu’au coeur , mais il 
n’y fonge plus. 

Premier Garçon. Hé bien , couvre-les donc , & les mets fur la 
table ! 

Scène XI. 

( *) Dorothée. Comment, indigne coquin; eft-ce ainli que 
vous me confolez ? 

Falfiaff. Vous faites vos coquins ( ^ ) bien gras , Madame 
Doroth^. 

Dorothée. Moi , je les fais? C’eft la goupmandife qui les fait. 

faiftaff. Si le cuijnier travaille pour la gourmandife , c’eft 


vous du moins qui . ... . Vous m’entendez, Dorothée ; ces pré- 



( f ) ulpple-john. Cette poire le garde deux ans ; mais elle fe creufe & 
devient toute riàde. En France , on l’appelle deux ans. Sreevens. M. Ef- 
chcnburg penfe que ce pourroit ftre quelque efpèce de pâtiflérit , qui vins 
à l’elptit du Pocte , à caufe de la reficmblance de nom avec celui de Falftaff. 

( f ) Équivoque fur le mot rafcal , qui lignifie canaille , coquin; Si en 
terme de chaflè , maigre, John fan, 

. bij * 


Digitized by Google 


» 


20 RETRANCHEMENT 

fois nous viennent de vou»f Dorothée; oui , de vous : conviens- 
en , ma pauvre vertu ; conviens-en. 

Dorothée. Vous gagnerez de nous. ... Oui, nos chaînes & 
nos bijoux. 

( 

Vos bijoux ( 'f ) , vos diamans ( ^ ) , & toutes vos 
prctintailles ; car pour fervir çourageufcnient , comme vous favez, 
il faut revenir de la brèche en brave ; & après la blefiiire , il faut 
s’aimer de courage contre le fer d’Efculape. 

(*) L' Hotejfe. Ma foi, vous êtes bien tous deux auffiacari^les 
que deux rôties de pain paille ( § ) : vous ne fauricz fupporter les 
infirmités l’un de l’autre. De par tous les diables , il faut bien que 
l’un fupporte l’autre ; & ce doit être vous , Dorothée : vous êtes la 
plus foible , comme on dit. 

Dorothée. Eft-il poffible de porter un tonneau fi énorme & fi 
plein ? Il y a par Dieu dans fa panfe autant de denrées qu’un Mar- 
chand de Bordeaux en pourroit mettre à la grofle aventure : je fuis 
sûre que vous n’avez jamais vu de vôtre vie un vaifleau mieux 
rempli. 

Scène XII. 

(*) Ce n’en eft pas un HôtefTe ; c’eft un cheater ( * ) ; vous 
pouvez lui palfcr la main fur le dos , & le carefier comme un petit 
épagneul de quinze jours : il ne tiendroit pas tête à une poule, fi 
elle hérifloit fes plumes de manière -à annoncer la moindre réfif- 
tance. Faites-le monter , garçon. ^ 

( t ) Broochcs : chaînes d'or <juc les femmes portoient anciennetr.<0 au 
col. > 

, (fl Ouches; folles d’or garnies de diamans. Toute cette ligne eft tirée 
r des vers d’une vieille chanfon. 

( 5 ) Qui ne peuvent fe joindre , fans gratter avec bruit l’un contre 
l’autre. Johnfon, 

( * ) Cheater , qui aujourd'hui fignifïc , fourbe , eferoc , fignifioit ancien- 
nement un joueur. L’Hôtelfe prend le mot cheater pour efeheator f Officier 
chargé de faire rentrer les biens qui éclifoient à la Couronne : & fur cette 
roépnfe , elle prend Piilol pour un ho«nêtc-hommç 4 à qui elle ne doit 
jçtmcr fa porte. U'arbunon x 
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RETRANCHE. MENS. ai 


LHôteJfe. Comment dites-vous? Ne dites- vous pas que c'cft un 

Efckeator" ? > 

Scène X II I. 

i " 

( * ) Dorothée. Va-t-en, te dis-je, filou, infâme coupeur de 
bourfes, va-t-en. Que ce verre de vin me ferve de poifon , fi je ne 
te fourre pas ce couteau dans ta laide mâchoire , fi tu fais l'infolenf 
avec moi ! 

(* *) Ibidem. 

Dorothée. Capitaine! Toi, abominable efcroe. N’es-tu pas 
honteux qu’on t’appelle Capitaine ? Si les Capitaines penfoient 
comme moi , ils te tailladeroient comme il faut , & t’apprendroienc 
à ufurper leur titre avant de l’avoir gagné. Tpi, Capitaine? vil 
valet ! Hé pourquoi donc -Pour favoir boire, & avoir battu quelques 
garçons de taverne. Lui , Capitaine ? Le diable emporte ce faquin ! 
Ce gredin là rendroit le mot Capitaine fi odieux, que les Capi-, 
taines devroient bien veiller un peu à cela. 

Bardolpk. Tiens , je t’en prie , defeends , mon cher ancien. 

Falftaff. Écoute ici , Dorothée. 

Piftol. Non , par Dieu! Tiens , je te dirai une chofe, caporal 
Bardolph ; pour une épingle je la mettrois en pièces. J’en aurai 
vengeance. 

Le Page. Oh je vous en prie , defeendez, 

Pijiol. fe diable t’emportera plutôt jufques dans le Lac de Plu-* 
ton , au fond des enfjk , au fein des tortures des plus infortunés 
damnés, tiens, vois-tu (■)"), ligne & hameçon, j’ai tout ce qu’il 
faut , je te dis. Defcendt^. Defeendez vous-même, chiens, traitres, 
canailles. Eft-ce que nous n’avons pas ici notre Hirene? 

L'HôteJfe. Mon cher Capitaine Piftol , appaifez vous, il eft bien 
tard. Oh je vous en prie , aggrave £ '( ï ) votre colère.' 

Piftol , Par Dieu, voilà une bonne plaifanterie , ma foi. Eft ca 

(f ) i’hrafç ridicule qui fe trouve dans une pièce de Eenjonfon. Stecvens. 

(1) Ailufion à plufieurs mots dénaturés & devenus infimes; par exemple, 
lf mr)t ocçi/gj', »-r -Ageruvct pou; agpaifq s autrç bévuç de i’id v;çifç, itççreau 
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que des toiles & de maudites cavales ( j - ) d’Afie , avec leurs capara- 
çons & leurs plumes, qui ne lavent faire que dix lieues par jour , 
oferont fe mettre en comparaifon avec les Céfars 8c les Canni- 
bales (^) , & les gens de Troye ? Qu’ils s’abîment plutôt en enfer 
avec le Roi Cerbère : que toute l’atmofphère en rugifTe ! Eft-ce 
que nous nous brouillerons pour desfadaifcs? 

L'Hôtejfe. Par ma foi, Capitaine , voilà des expreflions bien 
dures à digérer. 

(***) Ibid. 

Falftajf. Piftol, j’ai envie d’être tranquille ici. 

Pijiol. Mon aimable Chevalier, je vous baife bien les mains. 
Quoi , nous avons vu les fept étoiles ( § ). 

Dorothée. Faites le moi defcendre les efcaliers quatre à quatre : 
je ne faurois foutfrir un brutal d’amphigourifte comme celui-là. 

Piftol. Oui dà, faites-lui defcendre les efcaliers. Eft-ce que 
nous ne connoilTons pas bien les femmes de ton efpèce ? 

Falftajf. Jette-le moi en bas , je t’en prie , Bardolph , à coups de 
pieds dans le ventre, & qu’il foit arrondi & ufé, à force de rouler 
les degrés, comme une pièce de monnoie ufee. Par Dieu , s’il ne 
fait rien faire de mieux que de ne dire rien qui vaille , il ne fera, 
pour rien ici. 

Falftajf. Un miférable comme lui ! Je veux faire fauter ce 
gredin fur la couverture. 

Dorothée. Ah , par Dieu , fais-le, fi tu l’o^s, pour ton cher cœur l • 
Si tu le fais , je t’en récompenferai tendrement. 

Dorothée. ... O toi, petit coquin, pauvre petit cochon de la 
ïoire Saint-Barthélemi. 

t f ) Ces vers font pris d’une mauvaife pièce ancienne , appellée : The Scy - 
thian shepherd ; le ber per Scythe. Tamerlan adrefle ces paroles aux Rois pti- 
fonniers qui traînent fon char. Steevens. 

( Ç ) Méprife de nom pour ^ tombai . 

( 5 ) Équivoque entre ftars , étoiles , & Jtairs , efcaller. 

Fin des Retranchement . 
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Opinion de M. Tollet Efquire , demeurant 
à Bettley , dans la Province de Stafford , fur 
les Danfeurs Morefques (f) qui font peints 
fur les losanges de J a fenêtre. 

lAc# bration du premier jour de Mai , eft la fête qui 
cft reprémntée fur les verres peints de ma fenêtre ; fête 
très-ancienne { f ) obfervée par les perfonnes du plus haut 
rang , par les Rois mêmes comme par le Peuple. On lit 
dans la Cour-ci. Amour de Cliaucer , que dès l’aurore du pre- 
mier de Mai , toute la Cour , depuis le plus grand jufqu’au 
plus petit , fortoit pour aller cueillir des fleurs fraîches * 
des branches vertes & de jeunes boutons. « L’hiftcire rap- 
» porte que le jour de Mai, Henri VIII , au commence- 
»> ment de fon règne, fe levoit dès le point du jour avec 
» fes Courtifans , pour aller couper le Mai ou des bran- 
» ches vertes -, & qu’ils alloienr avec leurs arcs 8c leurs 
» flèches tirant au bois »». Stowe , dans fa Vue de Londres , 
nous apprend que chaque Parodie de cette Ville , ou deux 
ou trois Parodies jointes enfemble , avoient leurs fêtes de 
Mai; & qu’ils alloient chercher des arbres de Mai, fe livroient 
à divers exercices de guerre ; qu’il y avoir d’habiles Archers, 
des Danfes Morefques , & autres jeux dont ils fe divèr- 



(t) Oa a vu dans divers paflages des deux Pièces d’Henn IV t 
pluGeurs allumons à ces Danfes Morefques & à la Pucelle Ma- 
rianne , dont on trouvera ici la clef. 

( ^ ) En Normandie , il fubûfte encore une Affemblée-Foire le 
premier joui 4e Mai. 
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tiffoient tout le long de ce jour folemnel. Shakefpear (t ) 
dit qu’il étoit impoffible de faite dormir le peuple le matin 
du jour de Mai , & qu'ils fe levoient dès le premier point 
du crépufcule , pour célébrer cette fete avec toutes fes cé- 
rémonies. La Cour du Roi Jacques premier, & le menu 
Peuple , confervèrent long-temps cette coutume , comme 
r attede le GlofTaire de Spelman dans fes remarques, au 

mot Mdiuma. ■' 

De plus favans Juges que mol peuvent deejer , que 

i’inflitution de cette fête tire fon origine des jeux floraux 
de Rome, ou de la Beltine Celtique : pour moi j’imagine 
qu’elle nous vient des Goths, nos ancêtres. Olaus Magnus 
[de Gentil? Septentrion. LW.XV , c. 8) dit ,« qu’apres leur 
„ long hiver, qui commençoit aux premiers jours d’Oc- 
„ tobre, 8 c duroit jufqu’à la fin d’ Avril , les Nations du 
„ Nord avoient coutume de faluer & de fêter le retour 
» brillant du Soleil par des danfes, & de fe feftoyer mu- 
„ tuellement les uns les autres , pour marquer leur joie du 
» retour de la faifon de la pêche 8 c de la chatte ». En 
l’honneur du jour de Mai , les Goths & les Suédois Mé- 
ridionaux avoient un fimulacre de combat entre l’hiver 8 c 
l’été, & cette cérémonie fubfifte encore dans rifle de Man , 
où les Danois & les Norvégiens ont’ long-temps été les 
maîtres. Il paroît, par la chronique d’Holinshcd ( vol. 3 , 
pag. 314 , vers l’année 1306) , qu’avant cette époque, la 
jeunette des Bourgs & des Hameaux élifoit un Roi & une 
Reine d’été pour danfer autour des Mai. U 11e -faut pas 
dou^que ces Majeftés n’euffent leur Cour & leurs Offi- 
ciers -, c’eft-à-dire les hommes les plus propres à divertir 

. ' 1 ‘ < - { 

( f) Henri VIII , A£te V , Scène III j & le Songe de la nui» 
d‘£té, A&e IV, Scène première. t ._ , J t _. v . 
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les Spectateurs : & nous pouvons préfumer que quelques- 
uns de ces caractères changeoient , félon que les modes 
Sc les coutumes venoient à changer. Environ un demi 
fiècle après, il fé fit une addition importante à ces diver- 
tilïemens , par l'introduction des Morris-dance ou danfe 
Morefque , laquelle , fuivanr les conjectures très-vraifem- 
blables de M. Peck , dans fes Mémoires de Milton, fut 
introduite en Angleterre fous Édouard III, lorfque Jean 
de Gaunt revint d’Efpagne , où il avoir été au fecours de 
Pierre , Roi de Caitille , contre Henri le Bâtard. Cette 
danfe , dit M. Peck , s’cxécutoit ordinairement en plein 
air par un nombre égal de jeunes gens qui danfoient en 
chemife , avec des rubans & de petites clochettes autour 
des jambes. Mais en Angleterre , il y a toujours de plus un 
perfonnage grotefque : c’eft (f) un jeune garçon habillé 
en jeune fille , qu’ils appellent la Pucelle Marianne ; ancien 
caractère favori dans les jeux. Ainfi , comme Peck le re- 
marque fur ces mots de Shalcefpear ( f ), they mode more 
maccer for a May-morning : ils fe donnèrent bien plus de mouve- 
ment pour un matin de Mai. « Ils ne manquoient jamais d’a- 
» voir une gauffre pour le Mardi gras , & un Danfcur Mo 
» refque pour le jour de Mai ». 

Nous fommes autorifés, par les Poètes Bcnjonfon & 


(t) Il eft évident d’après plufieurs Auteurs , que le rôle de la 
‘jeune Marianne étoir fréquemment exécuté par une jeune femme 
& je crois , le plusfouvent, par une jeune femme d’une réputa- 
tion intaébe. Le maintien de la Marianne , qui eft repréfenté fut 
ma fenêtre , eft décent & gtacieux. — C’étoit peut-être un perfon- 
nage qui reffembloit à nos Rolières modernes. 

( ^ ) La douzième nuit , nfte III , feène IV : tout ejl bien quii 
finit bien , aéU II , feène II. 

b iij 
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Di tyran, aappeflerDi fturs Morefjues quelques-unes des 
fîgu: cs repréfentées fur ma fenêtre, quoique je ne puifle 
décider fi chacune d’elles repréfente un perfonnage More» 
car aucune . n’a le vifage noir oubafané; ils ne brandiffent 
dans leurs mains ( f ) ni épées ni bâtons , & leurs che- 
mifes ne font point ornées de rubans. Nous trouvons dans 
Olaus Magnus , que les Nations du Nord danfoient avec 
des clochettes d’airain autour de leurs genoux ; & peut- 
être en avons-nous de ceux-là de peints dans plufieurs de 
ces figures : ils pouvoient être les premiers Danfeurs An- 
glois qui parurent dans une fête de Mai, .avant l’introduc- 
tion de la vraie Danfe Morefque. 

Quoi qu’d en foit , cette fenêtre repréfente un divertif- 
fement favori de nos ancêtres dans tous fes principaux 
rôles. Je vais tâcher d’expliquer quelques-uns de ces ca- 
ra&ères ; & par honneur pour la jeune Marianne , je com- 
mencerai par la description de la ligne où elle fe trouve 
placée. 

Première figure. 

J’ai le bonheur de me rencontrer avec M. Steevcns , 
dans l’opinion où je fuis que la première figure pourrait 


'(■f) Dans la danfe More , les Danfeurs «cnoient des épées dans 
leurs mains, la pointe en haut. Les Goths en faifoient de même 
dans leur danfe militaire, dit Clans Magnus. Haydocke , dans 
fa traduction de Lomazzo far la peinture , dit : « Il y avoi[ d’autres 
caractères de danfes en ufage , tels que ceux qui font reptéfentés 
avec des armes dans leurs mains, tournant en rond dans un cercle, 
cabriolant avec foup'eiïe , & agitant leurs armes à la façon des 
Mores, avec Jiverfes figures de danfes : d’autres qui avoient des 
cloches Morefques pendues à la cheville du pié ». 
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bien défigner le fol Bavien , ou le fol avec un tablier bu 
bavette. Bavon , dans le Dictionnaire François de Cotgrave, 
lignifie une bavette pour un enfant qui bave Cf) : & cette 
figure , avec cet attribut de l’enfance , a aufli la conte- x 
nance & la fimplicité d’un enfant. M. Steevens a recours 
à un paflàgc de la pièce de Beaumont & Fletcher , intitulée 
les deux nobles Cou/ins , par lequel il paroît que le Bavien , 
dans la Danfe Morefque , croit un fauteur , & qu’il con- 
trefaifoit l’aboiement d’un chien. Je préfume que pluficurs 
des Danfeurs Morefqucs qui font peints fur ma fenêtre > 
faifoient dansl’occafion des fauts périlleux , & déployoient 
toute leur habileté , fur-tout lorfqu’ils étoient autour du 
Mai ; & je conçoi? que les gigues , les mufettes & le hay 
( danfe en rond ) , étoient leurs principales danfes. 

Le bonnet du Bavian eft rouge , avec des bords jaunes j 
fa bavette cil jaune , fon pourpoint bleu » fes bas rouges* 

& fes fouliers noirs. 

Seconde figure, 

— . < t - 

\ La fécondé figure cft la fameufe Marianne , qui , err 
qualité de jeune Reine de Mai , a une couronne d’or fur fa 
tête, & dans fa main gauche une fleur, pour emblème de 
l’été. La fleur femble être un œillet rouge : les points dont 
l’œillet eil marqué , ont été omis par le Graveur, qui avoir • 

copié la fleur d’une peinture où étoit la même omiffioiv 
Olaus Magnus parle de l’art de Taire venir des fleurs 
pour la célébration du jour de Mai ; & la fuppofirion 
d’une pratique femblable , expliquera ici comment la 
Reine de Mai a dans fa main une fleur avant la fai/on où 
la Nature les fait éclore dans ce climat ( ^ ). Son habille- 

( f 1 Bavin y Bourrée. • ' 

(^) Markam., dans fa tradudion de la Waifon Ruftique de 
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mtnt croit autrefois compofé de tout ce qu’il y avoir de 
plus élégant & de plus à la mode. C'étoit anciennement 
la coutume des jeunes Demoifelles , de porter leurs che- 
veux épars à leur couronnement , à leurs noces, & peut- 
être à toutes les felemnités brillantes. Marguerite , fille 
aînée de Henri VII, fut mariée à Jacques , Roi d’Écoffe , 
avec la couronne fur la tête , les cheveux flortans fur les 
épaules. Entre la couronne & les cheveux , étoit une 
coëffe très-riche, qui pendoit dans toute la longueur du 
corps.» Ce feul exemple explique fuffifamment la pâture 
de la tête de Marianne. Sa coëtTe eft de couleur pourpre , 
fon manteau eft bleu, fes manchettes blanches , les pans de 
fa robe jaunes , les manches de couleur de chair , & fa 
•pièce d’eftomach rouge , avec un lacet jaune lacé en lo- 
zanges. Dans le Henri VIII de Shakefpear , Anne Boulen , 
à fon couronnement , a les cheveux flottans •, mais fur fa 
tête, une cocffc entourée d’un cercle de riches diamans. 

Troifieme figure. 

La troifième figure eft un Moine avec une large tonfure 
rnonachalc , un chapelet de Patenôtres blanches & rouges 
dans la main droite. En figne de fon humilité profonde, 
fes yeux font bailles vers la terre. Sa ceinture de corde , & 
,fon habit brun , font voir qu’il eft de l’Ordre des Francis- 
cains , ou un des Moines gris , fuivant le nom vulgaire qu’on 
leur donnoit d'après leur coftume , qui étoit brun, comme 
l’obferve Holinshed. ( En 15S6, vol. j , pag. 789 ). Le mé- 

» 

Géreshatch, en zéfi , obferve que des giroflées mifes dans des 
pots , Sc portées fous des voûtes ou des caves, avoient fleuri tout 
le long de l’hiver , par la funple chaleur du lieu. 
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lange de couleurs qu’on remarque fur fon habit , peut être 
comparé à un nuage gris , légèrement teint de rouge pat 
les rayons du Soleil levant , & rayé de noir : & telle étoit 
peut-être l’aurore de Shakefpear , ou te matin vêtu a' un man- 
teau gris-brun y Hamlet , acte 1 , fc'ene J. Les bas du Moine 
font rouges -, fa ceinture eft rouge & ornée d’un cordon &c 
d’une frange d’or. A fa ceinture pend une befaeç pour 
recevoir la provifion , le feul revenu des Ordres mendians, 
qui étoient nommés Be/aciers ou Porte-Bejizce. C’étoit (f) 
la coutume dans les premiers temps , que les Prêtres & 
le Peuple allaffent en proceffion à quelque bois voifin , le 
matin du jour é te Mai , & ils en rèvenoient comme en 
triomphe , rapportant le Mai , des branches , des fleurs 3 
des guirlandes , & autres gages du printemps : Sc comme 
les Moines gris étoient très-confi dérés , peut-être que leur 
préfence , dans cette cérémonie , étoit fouvent requife. 

La plupart des Moines de ^îakefpear font des Francif- 
cains. Steevcns conjeûure fort ingénjeufement , que 
comme Marianne étoit le nom de la maîtrefle bicn-aimée 
de Robin-Hood ( <T) , & comme elle étoit la Reine de Mai , 
le Moine Morefque défignoit le Moine Tuck , Chapelain 
de Robin Huid , Roi de Mai - , nom que porte Robin-Hood , 
dans les extraits que David Dalrymple a donnés du livre 
de VÉglife Universelle , dans l’année 


(1"). Voyez Mail induel io dans le Dictionnaire de Droit de 
Cowel. Tandis qu'il étoit défendu par l’Evêque Diocéfain , aux 
Prêtres de Paroi (Te , d’aiïifter aux jeux de Mai, les Francifcains 
pouvoient s’y trouver, comme étant exemts de la JurifdiCtioo 
Épifcopalc. ’ 

( ^ ) Nous avons expliqué ailleurs ce que c’étoit que Robin- 
Hood. Voye^ le 8 e yoI. 
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Quatrième figure. 

On a pris la quatrième figure, pour un Écuyer de Ma- 
rianne. Steevens la regarde comme fon amant, qui, par 
politeffe , parole devant elle la tête nue : & comme c’étoit 
la coutume que les jeunes fiancés portaient quelque 
marque pour gage de leur mutuel engagement , il croit 
que la fleur en croix qui eft fur le front de la figure , & 
La fleur que Marianne tient dans fa main-, annoncent leurs 
fiançailles ou contrat. Le Calendrier du Berger , de Spenfer, 
au. mois d’Avril, défigne les fleurs que portoient les 
Amans: c’étoiant des œillets, des colombines pourpre, 
des giroflées , des œillets carnés, avec une rôtie au vin. 
Je fuppofe que la fleur que tient Mai Linné eft un œillet , 
. & celle de l’Amant une tige de giroflée ou de Yhefpcris, de 
, la violette de Dame ou de la giroflée de Reine : mais peut-être 
cil-ce aufli un nœud de rubaif. 

Un favant Botanifte prend la fleur qui eft fur le front du 
garçon , pour un épimédium. Plufieurs particularités de cette 
figure reflemblent à Abfalon , le Clerc de la Paroifle, dans 
le conre du Meunier , de Chaucer, telles que fes cheveux 
frifés & d’un blond d’or , fon antique habillement de cou- 
leur bleue, fes bas rouges 8c fes fouliers découpés & 
taillés en trous à jour comme les fenêtres de l’ancienne 
Églife de Saint-Paul. Ma fenêtre repréfente clairement une 
poche ou petite malle fur fa cuiflc droite , où il peut , 
comme le Tréforier de la Compagnie, mettre la monnoie 
qu’il a pu ramafler , quoique le Cordelier ne doive , 
d’après fa règle, porter aucun argent fur lui. Si l’on ne 
veut pas que cette figure puifle être un Clerc de Paroifle , 
j’inclinerois alors à y voir un joueur de gobelets , ou 
quelque bateleur à la fuite du maître du bâton enjolivé 
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( Hobby -korfe , cheval-bâton) : comme, faire des tours de 
gibecière , fignifie dans le Dictionnaire François de Boyer , 
faire des tours par la vertu du Hocus-Pocus. Sa pièce d’ef- 
tomach ou gourgandine ( palatine ) a un lacet jaune , & fes 
fouliers font auffi de couleur jaune. Benjonfon parle du 
Hocus-pocus dans le juite-au-corps ( jerkin) d'un efcamoteur , 
que Skinner fait dériver de kirtlekin, cfpècc d’habit court j 
&c tel paroît être celui de cette figure. 

Cinquième figure, 

La cinquième figure eft le Cheval bâton ( Hobby-horfc ) 
qui a fouvent été oublié ou inutile dans la Danfe Morefque, 
tandis que la jeune Marianne, le Moine & le Fol conti- 
nuoient d’y être admis , comme il eft indiqué dans la Maf-* 
caradc de Benjonfon , intitulée : Les Bohémiennes ( Gyp- 
fies ) métamorphofées , & dans fon diversement de la Reine 6 ? 
du Prince , à Althorpe. Notre Hobby eft un cheval fougueux , 
de carton , fur lequel le maître danfe , & déploie fes tours 
de pafle-pafle , comme d’enfiler une aiguille & de porter 
des poignards fur le nez , comme nous l’apprend Benjop- 
fon ( vol, i , pag. 171 ; édit. 1756) v qui explique par la le 
tour des épées dans les joues d’un homme. Je crois que 
ce qui eft attaché dans la bouche du cheval , eft une cuil- 
lier-à-pot ornée de rubans. Elle fervoit à recevoir les dons 
pécuniaires des Spectateurs. La houffe cramoifi , brochée 
d’or , le mors d’or , la bride de pourpre , avec les rênes 
d’or, & garnies de doux d’or ; le manteau de pourpre du 
Cavalier , avec une bordure d’or , treffée de pourpre ; fa 
couronne d’or , fon bonnet de pourpre tl avec une plume 
rouge & une houpe ‘d’or , me portent à croire que cette 
figure repréfente le Roi de Mai , quoiqu’il paroiffe fous la 
forme d’un joueur de gobelets ou d’un bouffon. Il faut 
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nous rappeller la fimplicité des anciens tems, qui ne con- 
noifloient nullement la belle Littérature, & qui fe plai- 
foient à voir des farceurs, des fauteurs, des bateleurs 8c 
des pantomimes. L’Empereur Louis le Débonnaire faifoic 
venir des aéteurs de ce genre aux fêtes -, 8c par complai- 
fancc pour le Peuple , il étoit obligé d’ailifter à leurs 
farces , malgré fon averfion pour les fpectacles publics. 
La Reine Élilâbcth fut divertie à Kenehvorth , par des fam- 
leurs Italiens , des Danfeurs Miftcfques, &c. La couleur 
du cheval-bâton eft d’un blanc rougeâtre , comme la belle 
fleur du pêcher. Le jurte-au-corps ou manteau du Cava- 
lier, eft le fcul de tous ceux qui font repréfentés fur ma 
fenêtre, qui foirgirni de boutons i & Je côté droit eft en. 
•jaune , 8c le gauche en rouge. Cet habit de deux paroifles , 
8c les bas de deux couleurs , furent en ufage depuis le 
temps de Chailcer jufqu’à celui de Benjonfon, qui, dans 
une Épigratnme , parle d’une peinture à moitié drapée en 
( cyprus ) crêpe noir, & à moitié en linon très- fin. 


Sixième figure. 

• • 

• 

La fixième figure paroît être un Payfan , un bon La- 
boureur , à fon vifage brun , à fes cheveux mal taillés , à 
fes membres nerveux. Dans la pièce de Beaumont & de 
Fletcher, intitulée : Les deux nobles Couftns , on voit un 
Payfan placé tout à côté du Fol bavien dans la Danfe Mo- 
refque ; de ici cette figure fe trouve de même près de 
lui dans la ligne de haut en bas. Son bonnet eft rouge, à 
rebords jaunes ; fa cafaque rouge , avec des manches jau- 
nes, avec des rayures de rougo obliquement dirigées. La 
partie fupérieure de fes bas eft de la couleur de fes 
manches j l’autre eft d’un gros pourpre foncé : fes Bouliers, 
font rouges* . 
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Septième figure. 

La feptième figure , à l’extrême propreté de fon habille- 
ment , pourroit bien être un bon Gentilhomme aifé. Ses 
cheveux font frifes , fon bonnet éft de pourpre , fon jufte- 
au-corps eft rouge, avec les manches repliées, & fon de- 
vant d'efiomack eit lacé de rouge. Ses bas font rouges, rayés 
d’un brun blanchâtre» & marquetés de brun.' Son haut-de- 
chaulTe eft jaune comme fes fouliers. 

Huitième figure . 

Dans la huitième figure, l’arbre de Mai eft peint en 
jaune 8c noir , en lignes fpirales. Spelman ' dans fon 
Glojfaire , parle de la coutume de drefler un Mai très- 
haut , & peint de diverfes couleurs. Shakefpear , dans 
U Songe de la nuit d'Été, acte III , fcène II , parle d’un 
Mai peint. Sur le Mai de ma fenêtre , font déployées la 
Croix rouge de Saint-George ou Bannière d’Angleterre , 
& une flamme ou bandcrolle blazonnée d’une Croix 
rouge qui fe terminé comme la lame d’une épée ; mais les 
traits en font ternis 8c prefque effacés. Il eft clair, à l’inf- 
peétion de la fenêtre , que la ligne fupérieure de la Croix , 
qui eft féparée dans la gravure , doit être continue (t)- 


( f ) Saint- Jacques droit l’Apôtre & le Patron de l’Efpagne , 
& les Chevaliers de fon Ordre étoient les plus illuftres de ce 
temps. L’cnfeigne qu’ils portoient écoit blanche , 8c chargée 
d’une Croit rouge en forme d’épée. La flame qui voltige fur le 
Mai , paroît porter une Croix femblable. Si l’on admet cette 
conjefturc , nous avons fur ce Mai la Bannière d’Angleterre & 
l’EuUigne de l’Efpagne ; & pcuc-èue pourroit-ou conclure de 
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Keyfler , dans fes antiquités du Nord 8c des Celtes, nous 
explique peut-être l’origine des Mai : 8c on voit auffi , par 
l’Hiftoire d’Henri I V , dans Mezeray, & par un palTage 
de la Chronique de Stowe, à l’année ij6o, que les Fran- 
çois étoicnt dans l’ufage d’en ériger. MM. Théobald 8c 
Warburton nous apprennent que les jeux de Mai , 8c en 
particulier quelques-uns des caractères qui y figuroient, 
effuyerent l’humeur Puritaine des premiers tems. Par 
une Ordonnance du malheureux Parlement (t) , d’Avril 
11644, tous les Mai furent abattus 8c emportés par les 
Connétables ( ^ ) & Bedeaux des Églifes ; 8c après la 
Reftauration , il fut permis de nouveau d’en ériger. Je pre- 
fume qu’aujourd’hui , ils' font généralement négligés & 
tombés en défuétude : mais à la campagne , nous conti- 
nuons encore d’orner nos portes , le jour de Mai, de fleurs 
& de branches de bouleau ; arbre qui étoit fpécialemenc 
honoré , à cette même fête , par les Goths nos ancêtres. 

Neuvième figure. 

1 En preuve que la neuvième figure eft Tom (Thomas) 
le fluteur , M. Steevens cite trois vers de la troifième 
Égîoguc de Drayton. 

Son tambour , fa baguette de tambour , 8c fa flûte . 


cette circouftance , que cette .vître # a été peinte au mariage de 
Henri VIII avec Catherine. d’Efpagne. 7 

( t ) Rump Parliamtni , eft un nom de mépris qu’on a at- 
taché au réfidu de ce malheureux Parlement, qgj détrôna Charles 
premier, Rump fignifie croupion. ' 

( f ) Conftablcs , font des Commifiaires de quartier ou de 
ParoiiTe. 
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ellent fa profeflion. L’aigrette de fon bonnet, fon 
ée & fon bouclier à points d’argent, dénotent qu’il 
it être un noble Méneilrier ou un Méneilrier d’un Ordre 
prieur. Chaucer dit que les Ménduiers portoicnt un 
apeau rouge. Le bonnet de la figure ell rouge , à rebords 
mes ; fon habit cil bleu , les manches bleues , à rebords 
mes ; quelque chofe qui reffemble à des manchettes 
âges , à fes poignets : fur fon juile-au corps cil un vête- 
:nt rouge ou unp efpèce de manteau court avec des aif- 
’es ( arm-holes ) , & un collet jaune. Ses bas font rouges 
garnis cil lignes obliques & perpendiculaires, fur les 
iffes ,. d’un lacet étroit & jaune. Cette parure d’orne- 
mt paroît être ce qui eil appelle , guipé aux cuijfes , dans 
[udibras de Butler ; & l’on trouve encore quelque 
ofe de femblable dans les peines de l'Amour perdues , 
:e IV, feene II , OÙ le Poëte dit : Les rimes font la bordure 
: bas du libertin Cupidon. — Ses fouliers font bruns. 

Dixième & onzième figures. 

On a cru que les dixième & onzième figures font des 
tmands ou des Efpagnois , & la dernière un More. Le 
nnet de la dixième figure eil rouge , avec un bord bleu; 
1 juile-au-corps eil rouge, avec des manches rouges le 
ig des bras; fa pièce d’ellomach blanche, avec un lacet 
ige ; fes bas jaunes , rayés de bleu eu travers , & ta- 
ïtés de bleu. La partie inférieure de fes bas eil bleue : 
fouliers font découpés & d’une couleur blond clair, 
fuis fort embàrraiTé de donner un nom aux efpèces de 
nges ou cordons qui flottent & descendent de fes 
iules ; mais je hafarderai de les nommer des manches de 
é, ou longues manches fendues en deux ou trois parties. 
Poëte Hocclive ou Occlive, vers le règne de Ri- 
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chard II ou de Henri IV, fait mention de manches de 
côté des pauvres valets qui balayoient la terre. Dans beau- 
coup de peine pour rien , adte III , fcène IV , eft décrite la 
robe d’une Lady , avec des manches qui dcfccndeni; le 
long du bras, 8c des manches de côté ; c’eft- à-dire, 
comme je le conçois , une autre paire de manches ouvertes 
depuis l’épaule jufqu’au bout, 8c par -là pendantes aux 
côtés jufqu’à terre, ou aufli bas que la robe. Si ces man- 
ches .étoient fendues de haut en bas ^n quatre parties , 
elles feroient quartered ,- c’eft- à-dire, partagées en quatre : 
8c Holinshed dit qu’à une Mafcarade royale , Henri VIII 
8c quinze aurres de fa Cour , parurent en juftc-au-corps 
Allemands, avec de longues manches quartered , fendues 
en quatre; & je regarde l’ufage de les fendre en deux ou 
trois, comme une variation de cette mode. Steevcns penfe 
que Beaumont &c Fletcher, dans le Pèlerin , font allulion 
à ces figures , dans ces vers. 

Cet enchanteur qui me pourfuivoit 

A des manches comme des ailes de dragon. 

Et il croit que c’eft de-là que pourroient bien tirer leur 
origine les bancterollcs flottantes des Danfeurs Morefques 
d’aujourd’hui dans le Comté de Suflex. 

La onzième figure a fur fa tète une petite couronne 
d’argent , un chapeau de pourpre avec une plume rouge , 
& une houpc d’or. C’eft , à mon avis , la représentation 
d’un homme de qualité ; car j’ai du penchant à croire que 
les divers rangs de la fociété font peints fur ma fenêtre. 
Il a un pofte d'honneur , ou un rang dans la file illuftre ") t 


( t ) La file de la main droite eft la première en dignité & en 
confidération , fnivant les inftruéüons militaires de Mansüeld. 

qui 
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qui paraît être ici le rang du milieu, laquelle , fuivanc ma 
conjecture, contient la Reine, le Roi , le Mai & l’Homme 
de qualité. La couronne d’or qui cil fui la tête du Maître 
du cheval-bâton , dénote la prééminence du rang de ce 
perfonnage fur la onzième figure; non- feulement (f) par 
le plus grand prix du métal , mais encore par le plus grand 
nombre de pointes qui la furmontent. Les fouliers font 
noirs , les bas rouges , avec des raies brunes ou d’un 
rouge foncé en travers ; fon haut-de-chaulfe jaune , fon 
pourpoint jaune , avec des manches de côté jaunes , & les 
manches des bras rouges. La forme de fon pourpoint eft 
remarquable. Il y a une grande variété dans les habille- 
nens & les attitudes des Danfcurs Morefques de ma 
fenêtre. 

Douzième figure. 

La douzième figure eft le Fol de profeffion , qui étoic 
mtretenu dans le Palais du Roi , & dans toutes les 
;randes maifons , pour le divertifTement de la famille. Il 
* tous les caraétères de fon office, la marotte à la main & 
e chaperon de fol , avec les oreilles d’âne à la tête. Le 
ommet du chaperon s’élève en forme de crête de coq , 
vec une clochette au bout : & Minshew , dans fon Dic- 
ionnaire, 1617, obferve que tel étoit & eil encore le 
oftume des fols. Son chaperon eft bleu, bordé de jaune 
fon extrémité, découpée en languettes ; fon pourpoint 
ft rouge , avec des raies obliques d’un rouge plus foncé , 

'< bordé de jaune ; fa ceinture eft jaune, fon bas gauche 
:ft jaune , avec un foulier rouge , & fon bas droit eft bleu , 


(t) Les ancien* Rois de France portoient des cafques dorés; 
es Ducs & les Comtes en portoient d’argentés. 

. Tome X. c 
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avec un foulier à femelles de cuir rouge. Stowe parle d’une 
paire de bas finillânt par des femelles de cuir blanc , ap- 
pelles cashambles ou chauffes femelles de cuir , comme le re- 
marque M. Anftis fur les Chevaliers du Bain. Il y a dans 
Olaus Magnus la defeription d’un fol ou bouffon , avec 
plufieurs fonnettes fur fon habit , une marotte dans fa 
main , & fur fa tête un chaperon 8c des oreilles d’âne, une 
plume , & la reffemblancc d’une crête de coq. Il paroît 
que les bouffons étoient jadis très-careffés des Nations du 
Nord , & fur-tout à la Cour de Danemarck : peut-être 
notre ancien Joculator regis défignoit-il un pareil perfoir 
nage. 

Un Savant du premier mérite , dans la Littérature de 
l’Hiftoire , penfe que toute la repréfentation qui eft peinte 
fur ma fenêtre, eft celle d’une proceffion en Danfe Mo- 
refque autour du Mai ; & il eft porté à croire , malgré 
quelques doutes, que les petfonnages de ma fenêtre font 
rangés à rebours. Par cet arrangement , dit- il , cette pièce 
paroît former un tout régulier , 8c fa marche eft ouverte 8c 
fermée par un Fol , dans l’ordre fuivanr. La douzième 
figure eft le Fol bien connu : la onzième eft le More , 8c 
la dixième l’Efpagnol ; perfonnages qui appartiennent fpé- 
cialement à la Danfe Morcfque : & il remarque que l’Ef- 
pagnol forme ordinairement une efpèce de moyen terme 
entre les perfonnages Mores 8c Anglois , ayant les grandes 
&bifarres manches de l’un, 8c la pièce d’eftomach lacée 
de l’autre. La neuvième figure eft Tom le Auteur ; la hui- 
tième le Mai : fuivent après les caractères Anglois , repre- 
fenrant , à ce qu’il croit , les cinq étages de la condition 
civile. La feptième eft l’Homme aifé , ou le Bourgeois in- 
dépendant. La fixième eft un rentier, un Villageois. 

Il prend la figure cinquième, qui offre un homme furie 
Cheval-bâton, pour un Roi More : 8c d’après plufieurs 


Digitized Ify G 



SUR LES DANSES MORESQUES. xvij 




marques d’une diftinction fupérieure , pour le plus grand 
perfonnage de la pièce , le Monarque du Mai , & l’époux 
défigné de notre Aagloife Marianne. La cinquième eft un 
Homme de qualité. La troifième , le Moine , qui repré- 
fente tout le Clergé. La première figure eft un Fol de 
moins de conféquence , qui ferme la marche. 

Je n’oferai pas aflurer li ce plan 8c cet ordre ont été dan* 
l'intention du Peintre. La defeription & l’ordre indiqué 
par ce Savant , eft le revers de la mienne , 8c commence 
où la mienne finit. 

Quant à l’antiquité de ce vitrage peint , il n’y a ni mo- 
nument ni tradition qui nous en apprenne rien*, 8c il ri’y a 
l’autre date dans ce lieu, que celle-ci, 162.1 : elle eft fur 
me porte ; 8c , à mon avis , elle indique l’année où a 
:té bâtie la maifon. 

Le livre des jeux récréations honnêtes du Dimanche , apres 
es prières du foir & des fêtes , publié par le Roi Jacques en 
1 6 1 8 , permertoit les jeux de Mai , les Danfes Morefques 
k l’éreétion des arbres Mai : & comme Benjonfon l’in- 
lique dans la métamorphofe des Bohémiennes , cette jeune 
vlarianne 8c le Moine, avec le Cheval- bâton ; fouvent 
>mis , continuèrent d’être introduits quelquefois dans la 
)anfe Morefque , jufqu’en 1611. Je crus jadis que cette 
’enêtre pouvoir avoir été peinte vers ce rems ; mais j’ai à 
nréfent des objections à faire contre cette conjecture. Il 
)aroît , par le prologue de la pièce d’Henri VI il, que les 
ois de Shakefpear étoient habillés avec une cafaque ba- 
iolée , bordée de jaune. Le fol de ma fenêtre n’eft point 
lans ce coftume, & il a fur fa tête un chaperon que je 
;rois être ce qui couvroit la tctc d’un fol avant le tems de 
shakefpear , ou c’étoit un bonnet avec une crête de coq , 
;omme Johnfon 8c Warburton l’aflùrent , & y femblent 

c *1 
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autorifés par le partage où le fol du Roi Léar donne à 
Kent fon bonnet , en l’appellant fon coxcomb , fa crête de coq. 

J’ignore fi on peut former quelque jugement , d’après la 
manière d’épeler l’infeription en rouleau qui eft fur le 
Mai , fur lequel eft déployée l’ancienne Bannière d’An- 
gleterre , & non pas l’Étendard d’union de la Grande- 
Bretagne , ou la Croix rouge de Saint-George & la Croix 
blanche de Saint -André jointes enfemble , qui fut or- 
donnée par le Roi Jacques en 1606 , comme l’aflure la 
chronique de Stowe. Il n’y a qu’un feul des pourpoints 
qui ait des boutons , qui , je crois , croient d’ufage fous 
le règne d’Élifabeth : aucune des figures n’a de fraifes 
au col. Cette mode commença dans les dernières 
années de Henri VIII : Sc à leur défaut de barbe , je fe- 
rois tenté de fuppofer qu’elles ont été tracées avant l’an 
ijij , lorfque Henri VIII commanda à toute fa Cour de 
rafer leurs têtes , & fit rafer la fienne & couper fa barbe 
avec des eifeaux , & ne la fit plus râler. Il eft probable 
que ce verre fut peint dans le tems de fa jeunefle , lorf- 
qu’il aimoit les jeux de Mai , à moins qu’on ne puirte la 
juger plus ancienne de près de deux fiècles. 

Telles font mes conjectures fur un fujet très-obfcur , & 
qu’il eft tems que j’abandonne à quelque Érudit plus verfe 
que moi dans i’hiftoire- de nos coftumes antiques. 
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Nouvelles recherches de M. Steevens , fur la 
perfonne & la vie de Shakefpear ; Édition 
de 1778. 

JP ope rapporte , comme tenant ce fait de M. Rowe 
que Shakefpear, jeune, garda les chevaux à la porte du 
Spectacle. Je ne puis m’empêcher d’obferver , dit M. Stee- 
vens, que cette Anecdote manque de probabilité. Quoique 
Shakefpear ait quitté Stratford , Ta patrie , par les fuites 
d’une étourderie de jeune/Te , nous n’avons nulle raifon 
de penfer qu’il ait renoncé à la profelïïon de fon père , 
qui faifoit un négoce lucratif , ni à la tendrefle de fa 
femme , qui venoit de lui donner deux enfans , & qui 
étoit elle-même la fille d’un riche Cultivateur. Il n’efi: pas 
vraifemblable, qu’après qu*il fur hors de l’atteinte des 
pourfuites de fon perfécuteur , il ait caché fon plan de 
vie & le lieu de fon féjour à ceux qui ne pouvoient man- 
quer de le fecourir , dans fon befoin , & lui fauver la 
trille nécelïîté de garder les chevaux à la porte d’un Spec- 
tacle pour fubfifler. M. Malohe a obfervé qu’il étoit très- 
facile au jeune Shakefpear de trouver accès au Théâtre. 
Thomas Green, fameux Comédien de ce tems - là, étoit 
de la meme Ville que lui , & peut-être fon parent. Le 
génie de notre Auteur le portoit à la poéfie : fes liaifons 
avec un ACteur dévoient naturellement tourner fes pro- 
ductions vers le genre Dramatique . où il auroit fenti pat 
lui-fhême que la gloire & le profit n’éroient pas incompa- 
tibles, & que le Théâtre conduifoit à tous les deux. 
Que ce fût même dans ce tems - là la coutume d’aller au 
Spcdacle à cheval , c’eft ce que j’ignore encore. Les 

cii] 
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Théâtres les plus fréquentés étoient fur le bord de la Ta- 
mife , & les Pamphlets fatyriques du teins nous appren- 
nent que c’étoit ordinairement par eau qu’on fe faifoic 
conduire à ces lieux d’amuferaent. Pas un Écrivain ne 
parle de la coutume d’y aller à cheval, & de faire garder 
fes chevaux à la porte pendant la durée du Spectacle. 
D’ailleurs , la certitude de cette Anecdote n'eft appuyée 
d’aucune preuve pofiti ve : c’eft M. Davenant qui l’a comee • 
à M. Bettcrron , lequel l’a communiquée à M. Rowc ; le- 
quel M. Rowe l’a, fuivant Johnfon, racontée à M, Pope, 


Nouvelles Anecdotes fur Shakefpear 3 recueillies de 
plufieurs fragmens ramajfés par M. Oldys , qui 
avoit long-temps travaillé à ces recherches x & qui 
fe propofoit d’écrire une vie détaillée de ce Poète, 

Si l’on en croit la tradition , Shakefpear s’arrêtoir fou- 
vent pour rafraîchir à la taverne de la Couronne , dans 
Oxford , en allant & venant de Londres. L’Hôteffe étoic 
une très-belle femme , pleine d’efprit & de vivacité ; 8c 
fon mari, M. Davenant , qui depuis fut Maire de la ville 
d’Oxford , étoit un homme férieux & mélancolique i mais 
tous les deux , avec un caradtère fi oppofé , aimoient fin- 
guliéremént la converfation de Shakefpear. Leur jeune 
fils, Guillaume Davenant , bien connu depuis, étoic 
alors un enfant qui alloit aux écoles de la Ville, & pou- ' 
voit avoir dix-fept à dix-huit ans -, & il étoit auifi fi épris 
de Shakefpear, que dès qu’il apprenoit fon arrivée*, il 
laiffoit là l’école pour courir le voir. Un jour un vieux 
bourgeois qui le connoifloit, le voyant courir à perte 
d'haleine, lui demanda où U alloit fi vite ; Je vais v<fir , 
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répondit le jeune homme , monparrein Shakefpear. — Voila 
un bon enfant , dit le vieillard : mais prends garde de prendre le 
nom de Dieu ( "f ) en vain. 

Un des frères cadets de Shakefpear , qui remplit une 
longue carrière , & vécut jufqu’après le rétabliffemenr de 
Charles II , alloit , dans fa jeuneffe , vifiter fouvent fon 
frère Guillaume à Londres, & le voir jouer dans fes 
pièces. Il fut fidèle à cerufage, tant que fon frère vécut ; 

& après fa mort, il continua toujours de faire le même 
voyage à Londres, pour voir repréfenter fes ouvrages. 

Plufieurs Aéteurs de ce tems voulurent le queftionner 

fur fon frère & fur fon mérite d’Aéteur : mais celui-ci étoit 4 

fi vieux , & fa mémoire & fa tête 11 affoiblies , que tout 

ce qu’il put leur dire , c’efl: qu’il fe fouvenoit d’avoir vu 

bien jouer à fon frère le rôle du vieillard décrépit Adam > 

dans la Comédie , comme il vous plaira. m 

Au-deffous du bulle de Shakefpear , dans fon monu- 
ment de l’Églife de Stratford , après les deux vers latins 
que nous avons rapportés dans la préface , ' 

Ingenio Pylium , &c. 

on lit cette autre infeription en vers Anglois. 

a Arrête , paflant : pourquoi précipites-tu tes pas ? Lis , fi 
tu peux , & connois celui que la mort jaloufe a placé dans ce 
monument ; Shakefpear, avec lequel expira La Nature, & 
dont le nom orne bien mieux fa tombe , que le luxe le 
plus fomptueux -, puifque tout ce qu’il a écrit ne laide à 
l'Art qui furvit , d’autre emploi que celui de Page aux 
gages de fon rare génie». 


(t) En Anglais, parrein , s’appelle god-father , père e» 
Plein 

c iy 
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Ce monument fut élevé en 1741 , par les foins du 
Comte de Burlington-, du DoéteurMead , de M. Pope 8c 
M- Martin. M. Fleetwood, & M. Rich, firent chacun 
un prél'ent du produit d’une des pièces de Shakefpear. 
Il fut exécuté par Scheemaker , fur le delfm de Kent. 

On lit au bas de ce monunent : Amor puilicus pofuit. 

La devife du Théâtre du Globe , étoit : Totus mundus agit 
Hiftrionem 8c Shakefpear fit ces deux vers. 

Nous fommes plus ou moins ce que nous voyons , 

Tous a la fois Acteurs & Spectateurs. 

9 M. Bowman , Comédien , difoit avoir appris qu’une 

partie du caractère de Falllaff avoit été emprunté d’un 
Bourgeois de Stratford , qui avoit infidèlement violé une 
promeffe faite à Shakefpear , ou obdinément refufé de lui 
céder , pour un prix confidérable , une portion de terre 
qui joignoit le patrimoine de Shakefpear , dans la Ville 
ou près de la Ville de Stratford. 

Jacques premier, Prince favant 8c qui protégeoit les 
Arts , écrivit de fa main , à Shakefpear , une lettre des 
plus honorables 8c des plus gracieufes. Le Duc de Buc- 
kingham , de qui l’on tient cette Anecdote , avoit vu la 
lettre dans les mains de M. Guillaume Davenant. 

Jofeph Taylor , & Jean Lowine , furent inftruits par 
Shakefpear lui meme , à jouer, l’un le rôle d’Hamlet, 

, l’autre celui de Henri VIII. 

Feu Thomas Osborne , Libraire , ignoroit en quelle 
langue le Paradis perdu , de Milton , avoit été compofé ; 8c 
il employa un de fes mercenaires, qu’il nourriffoit (t) 


(t) Ce Libraire en rappelle un qui difoit fort naïvement : Je 
roudrois tenir dans mon grenier, Diderot , Rouffeau & Voltaire, 
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dans fes greniers , à le traduire de la verfion Franco! fe en 
profe Angloife. Comme on ne peut pas répondre qu’il ne 
fe trouvât aulïï un autre Libraire, qui, ignorant dans 
quelle langue a compofé Shakcfpear , s’avifcroit de le 
faire traduire de la traduétjpn qui fe publie à Paris , il 
n’eft pas inutile de lui obfcrver d’avance , que plufieurs 
Anecdotes patticulières , rapportées dans la Préface de 
cette traduction , ne font pas certaines, non plus que la 
defeription qu’on y donne du Jubilé de Strarford , & 
qu’on y repréfente comme une fête folcmnelle, univcrfel- 
lement approuvée, & où toute la Nation prit part. 

On dit dans cette Préface, que Shakcfpear vint à Lon- 
dres fans aucun plan de vie, Sc que fe trouvant à la porte 
d’un Théâtre, il s’y arrêta par une forte d’inftinét , & s’y 
offrit à garder les chevaux ; — qu’il jouoit fupérieurement 
le rôle de l’Ombre, dans Hamlet ; — qu’il quitta de bonne- 
heure le Théâtre , & retourna vivre, fans faite & fans 
éclat , dans la Patrie ; — que les Courtifans de Jacques pre- 
mier lui adrefsèrent plufieurs complimens ,' qui ont été 
confervés -, — qu’il foulagea de fes bienfaits une veuve , 
chargée d’une nombreufe famille , & qu’un procès avoit 
ruinée ; — que fes Éditeurs ont rétabli plufieurs paflages 
dans fes pièces, par le fccours des manuferits qu’il a laiiTés 

après lui (t). 


s’ils n’étoient pas riches ; tous faas culotte : je les noutrirois bien , 
& Dieu fait comme cela m’abattroit de l’ouvrage. 

(■f) M. Steevens, critique três-favant, peut bien avoir raifon dans 
ton obfervation fur ces différons faits : fhais ce qui lui paroît in- 
vraifemblable , a paru fondé à Pope , Rowe , & autres Écrivains 
célèbres , fes compatriotes j & l’on peut, fans honte, s’égarer fur 
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Malgré mon obfervation fur le peu de fondement de ces 
Anecdotes , je n’oublierai pas la juftice qui eft due aux ta- 
lens de ces eftimables Traducteurs François , dont l’habi- 
leté Sc la fidélité dans l’exécution d’une entreprife aufli 
difficile n’eft furpaflce que par leur extrême candeur, qui 
feule fuffiroit pour couvrir les imperfections d’Ecrivains 
bien moins élégans & bien moins judicieux qu’eux. Suevens. 

— ' 1 1 » — 

lenrs traces. Hors un feul , tous ces faits n’ont rien d’étonnant ai 
d’extraordinaire : c’eft fur la foi de plufieurs témoignages Anglois 
& publics , qu’on les a rapportés. C’eft aux Anglois â décider , 
lefqnels de leurs Auteurs ont le mieux rencontré la vérité dans 
cette recherche obfcure. En attendant , les Leéteurs étrangers 
peuvent choifir, entre ces autorités oppofées, celles qui leur 
.paraîtront les plus raifonnables. 
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XXV 


Extrait d'unefj'ai fur l'ordre chronologique 
des Pièces de Shakefpear , par M. Malone , 
avec celte épigraphe. 

Trattando 1' ombre come cofa falda. La Dante. 

JL o u t e s les circonftances qui concernent les per- 
ionnes dont nous admirons les écrits, intéreffent notre 
curiofité. L’époque & le lieu de leur naiffance, leur édu- 
cation 8c les progrès graduels de leur génie , les dates de 
leurs produirions , & l’accueil qu’elles reçurent dans le 
temps , leurs penchans & leurs goûts , leurs amitiés pri- 
vées , & jufqu’à leurs traits & leur forme extérieure , tout 
d’eux attire 8c excite vivement l’attention de la poftérité. 
Non contens de recevoir , comme un don gratuit , la 
fageffe’ accumulée des iiècles, nous aimons à vifiter les 
demeures où l’on dit qu’habitèrent nos maîtres -, nous 
contemplons , avec une douce émotion , les arbres à 
l’ombre defquels ils fe font repofés , & nous voudrions 
voir 8c converfer avec ces fages , dont les travaux ont 
augmenté le pouvoir de la vertu & l’énergie de la vérité. 

Depuis Homère , il n’eft point de Poète qui ait excité , 
comme Shakefpear, cette curiofité à un degré fuprêrae j 
il n’en eft point qui ait été plus idolâtré de fes compa- 
triotes. Un ardent défir d’entendre à fond 8c d’éclaircir 
tous fes ouvrages , a faifi une foule de Savans de ce fiècle , 
& l’on n’a rien épargné pour remplir & perfectionner cette 
tâche. 

Le même ef^rlt nous a portés à recueillir les faits & les 
lumières qui peuvent fervir à fixer l’ordre de lîs compoû- 
tions , & les dates différentes de chacune de fes pièces.. 
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Vénus & Adonis. 

Le premier eflai de Shakefpear fut le Poëme de Venus & 
Adonis , qu’il publia à vingt-neuf ans. Il appelle , dans fa 
dédicace , le Comte de Southampton , le premier héritier 
des productions de fa mufe. Il n’écrivit pas avant 1595 ; & il 
continua d’écrire jufqu’en 1613 , trois ans avant fa mort ; 
& en vingt années, il compofa trcntc-fix pièces. 

On connoît le nombre de celles qu’il compofa avant 
*1600 : il y en a feize. 

Le Roi Jean , les Méprifes , la première partie d'Henri VI y 
les deux Véronois , font fes productions les plus précoces. 

On conjecture que c’eft en 1589 qu’il commença à tra- 
vailler pour le Théâtre , à l’âge d’environ vingt-fept ans. 

Titus Anironicus. 1589. 

J’ai ouï-dire à un ancien Amateur du Théâtre, que 
Titus Andronicus n’étoit pas en entier de lui ; qu’un jeune 
Auteur lui préfenta cette pièce , & que Shakefpear retou- 
cha feulement deux des principaux caractères. Ravenfcroft. 

Les peines de l'Amour perdues. 1591. 

M. Gildon , dans fes remarques fur les peines de t Amour 
perdues , dit qu’il ne peut deviner pourquoi l’Auteur a 
donné ce nom à cette Comédie. Voici probablement la 
fuite des idées qui lui fuggérèrent ce titre (f )• 

« Gagner en amour, c’eft quelquefois un gain fatal; perdre 


( t ) If kaply won , perhaps a haplefs gain : if loft , urhy 
then a grievSus labour won. Les deux Véronois, aite premier , 

fc'ene première. 
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en amour, c’eft fouvent gagner des peines de moins*. 
Tout eft bien qui finit bien , fut d’abord intitulé , les peines 
de l Amour rccompenfécs.$ 

Le Conte d’ Hiver. 1594. 

Le Conte d' Hiver fut repréfenté à la Cour au commence- 
ment de 16x3. M. Walpole penfe , que Shakefpear fe pro- 
pofa de faire , dans cette pièce , l’apologie d’Anne Bou- 
leyn ; 8 c il la regarde comme une fécondé partie 
d’Henri VIII. — J’inclinerois à penfer qu’il faudroit 
placer la compofition de cette pièce en 1601 ou 1601 , 
plutôt qu’en 1594. 

Le fonge de la nuit d’Etc. 1595. 

Le fonge de la nuit d'Été me paroît un des premiers ou- 
vrages du Poëte ; par l’efpèce de luxe d’imagination qui 
fent la jeuneffe , par la foule de fcènes en rimes continues , 
par la pauvreté de la fable , & le défaut de ^iftindtion mar- 
quée entre les principaux perfonnages. Il paroîtroit qu’elle 
auroit été écrite lors des ridicules difputes de préémi- 
nence entre la Tourbe Hiitrioniquc , de par une fuite de 
la vive impreflion que fit fur l’aine d’un jeune homme no- 
vice le fpedacle de ces mœurs; ce qui le porta à les peindre 
d’abord. Il a très-heureufement ridiculifé l’ambition d’un 
Candidat du Théâtre pour les applaudiffemens , dans 
Bottom le Tijferand. Mais c’eft envain qu’on cherche 
aucuns traits de cara&ère , même dans les perfonnages 
les plus qualifiés de ce Drame. Les mœurs d 'Hyppolite 
l’Amazone n’ont rien qui la» diftingue des autres femmes. 
Théfée, le compagnon d’Hercule, ne fe trouve engagé 
dans aucune entreprife digne de fon rang & de fa réputa- 
tion, & n’agit point dans tout le cours de la pièce: 
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comme lé Roi Henri VIII , he goes out a Maying ; U fort pour 
aller cueillir des fleurs de Mai. Il trouve les amans dans 
l’embarras , & ne fait aucun effort<pour avancer leur bon- 
heur: lorfque des accidens furnaturels les ont réconciliés, 
il fe joint à leur compagnie , 8c finit le divertiflement de la 
journée par débiter quelques miférables quolibets , dans 
Un intermède repréfènté par une troupe de payfans. La 
partie de la fable , qui renferme les querelles d 'Oberon 8c 
de Titania , ne font pas de l’invention du Poète : on avoir 
donné, en 1 * 94 , une pièce de Green, intitulée : L ’Hiftoire 
Bcojfoife de Jacques IV , tué à Floddon , mêlée d'une agréable 
Comédie , repéf entée par Oberon , Roi des Fées (•}•). 

Dans toute la pièce , IA caractères les plus élevés font 
affervis aux intérêts des rôles fubalternes. Nous rions avec 
Bottom 8c fes camarades j mais ce rire n’cft excité que par 
les puériles inquiétudes d ’Hermia 8c de Démétrius , d’ Hélène 
8c de Lyfandre , ces fantômes l’un de l’autre. Il eft donc 
très-probable que ces caractères lî nuis , cette fable fi 
maigre 8c fi cfenuée d’intérêt , annoncent une production 
de jeuneUe ; 8c les beautés dont elleeftieméene détruifent 
point cette conjecture : le génie de Shakefpear , même 


(t) Steevens n’eft point de l’avis de M. Malone : il ne croit 
point que Shakefpear ait rien emprunté de cette pièce , dont voici 
le plan en abrégé. Bohan, Écoflois , dégoûté du monde , fe re- 
tire dans un tombeau où il établit fon féjour : là, U fier Oberon , 
Roi des Fées, vient le trouver, & le régale d’une danfe de fes 
fujets. Les deux perfonnages , après quelques momens d’entre- 
tien , fe décident à écouter une Tragédie qu’on joue devant eux, 
& ils moralifent à la fin de chaque aéie, comme le choeur des 
Grecs, 
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dans fa minorité, devoir embellir, de couleurs brillantes & 
durables , les plus vils matériaux. 

Il y a dans le cinquième a&e un paflage qu’on a cru une 
allulion à la mort de Spenfer ( f ). 

Roméo & Juliette. 1595. 

Les premières pièces font celles où l’Auteur a fait le plus 
de vers rimes. Ce penchant du Po'ète pour la rime, a di- 
minué de plus en plus avec l’âge , quoiqu’il ne l’ait jamais 
entièrement quitté. Roméo & Juliette cil une de celles où il y 
en a le plus , après les peines de f Amour perdues ÔC le fonge de 
la nuit d’Été. Cette circonftance & le fujet de la pièce , 
fait pour captiver un jeune Poëte , me fait croire que c’ell 
la première Tragédie qui foit fortie de fa plüme. La cita- 
tion que la nourrice de Juliette fait ‘d'un tremblement de 
terre , arrivé onze ans auparavant , n’a aucune vérité. 
C’eft un trait de cara&ère des vieilles gens du peuple , qui 
fe plaifent à citer une multitude de circonltances , de dé- 
tails étrangers au fujet , & à dater de quelque événement 
extraordinaire, comme tremblemens de terre, pelles, co- 
mètes , batailles , &c. ainli dans Hamlet , le foffoyeur 
date le commencement de fon métier, de l’année où le 
feu Roi vainquit Fortinbras , du jour que naquit Hamlet : 
ainli dans Henri IV , la gouvernante Quick/y rappelle à 
Falftaff , qu’il avoir juré fur un verre doré de l’époufer , 


( f ) Spenfer & fa femme , dans l'infortune , furent forcés de 
fuir de leur maifon , qui fut brûlée dans les révoltes d’Irlande. Le 
Comte d’Elfex lui envoya un préfent de deux cenrs guinées ; mais 
il les refufa , difant qu’i/ n’avoit pas ajfe ç de tems à vivre pour Us 
dépenfer. Il mourut quelque tems après. 
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étant dans la chambre du Dauphin , à une table ronde , au- 
près d’un feu de charbon de terre , un Mercredi de la 
femaine de la Pentecôte , Jorfque le Prince lui cafla la 
tête pour avoir comparé le Roi, fon père , à un chanteur 
de Windfor. 

La nourrice fe contredit dans fon calcul de l’âge de 
Juliette. Elle a dit expreflèment que dans quinze jours elle 
aurait quatorze ans ; & fuivant cet autre calcul , elle n’en 
aurait que douze. Shakefpcar a voulu peindre l’humeur 
babillardc de la vieilleffe. 

Les Méprifes. 1 596. 

Les Méprifes n’ont pu paraître avant 1 596 ; car la tra- 
duction des Ménechmes , de Plaute, d’où cette Comédie efl 
prife , ne fut pas publiée avant 159 j. 

Hamlcc. ij 96. 

Hamlec ne parut pas d’abord tel que nous l’avons : ee 
n’étoit qu’une cfquiffe , comme les Femmes joyeufes de 
Windfor & Roméo & Juliette : elle fut çnluite augmentée 
par l’Auteur , de plus de moitié : elle n’a paru que depuis 
* 597 ’ 

Tout efl bien qui finit bien. 1 j 9 8. 

Tout eft bien qui finit bien , porta auiïi ce titre : Un mauvais 
commencement fait une bonne fin ; & aulli , M. Parolles. 

Henri V, 1599. 

Pope a cru que ce Drame hiftorique étoit une des der- 
nières productions de Shakefpcar ; mais il s’eit évidemment 
trompé. Le prologue de la pièce de Benjonfon , chaque 

Homme 
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Homme dans jln humeur , qui fut jouée en 1598, fcmble 
faire aliufion à cette pièce. Mais je foupçonne que le pro- 
logue ne fut écrit qu’en 1601 , lorfque la pièce fut im- 
primée -, & il ell: même très-probable que cette pièce fut 
reçue par les bons offices de Shakefpcar , qui même y 
joua urt rôle. 

Quelque envieux & méchant que fût Johnfon, il n’eft 
pas vraifemb^able qu’il eût cherché à ridiculifcr fon bien- 
faiteur , dans le tems même qu’il venoit dè l’obliger effen- 
tiellcmcnt Ce ne fut que quelques années après que fon 
envie éclata, <Sc le pouffa à compofer ce prologue faty- 
rique. Il eff certain que peu de tems après l’an 1600, il y 
eut un refroidiffemenr entre Shakefpear & lui -, 8 c depuis 
cette époque, jufqu’à la mort de Shakefpear, il ne cefïa 
de mêler fes éloges de ftrcàfmes 8 c de réflexions malignes. 

Drummond , Ecrivain contemporain de Bcnjonfon , 8 c 
fon intime connoiffance , fait de lui le portrait fuivant. 

« Johnfon s’aimoit & s’eftimoit exceflivement : il étoit 
plein de mépris ôc de dédain pour les autres : il eût rifqué 
de perdre un ami , plutôt que de facrifier un bon mot. Il 
• étoit foupçonneux 8 c défiant de tout ce que difoient 8 c 
faifoienr les autres autour de lui , fur-tout quand il avoit 
bu ; ce qui lui arri voit fou vent :îl affe&oit une hypocrite 
modeffie fur les talens qu’il poffédoit , & fe van toit de 
ceux ^ril n’a voit pas’: il ne trou voit rien de bien, que ce 
qu’avIBu fait fes amis ou lui : affable & colère par bou- 
tades & par paillon : indifférent à acquérir & à conferver : 
Vindicatif ; mais quand on le relevoit vertement , profon- 
dément chagrin : il interprétoit les propos les plus inno- , 
cens dans le plus mauvais fens : il tertoit pour toutes les 
^Religions , qu’il connoiffoit à .fond. Ses ouvrages font 
faciles & coulans ; mais il excelloit fur-tout dans la tra- 
Tome X. d 
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duction : en un mot , il étoit en tout l’oppofé de Shakef- 
peat : auffi aigre , auffi mal-intentionné, auffi vain & 
fâcheux , que Shqkefpear étoit doux, bon, fociable & ai- 
mable , avec dix fois plus de mérite. 

Les Femmes Joyeufes de Windfor. 1601. 

La première efquifie des Femmes Joyeufes de Windfor 
parut en i6oa : elle fut probablement compofee en 1607 , 
après les deux parties à’ Henri IV, par obéiflance pour 
Élifabeth , qui fouhaita de voir Falliaff amoureux , après 
que tout le plaifant de fon caractère avoir été épuifé dans 
toutes les autres fituations. Mais il n’cft pas fi clair, qu elle 
ait été écrite après Henri V. Nym 8c Bardolpk font tous 
deux pendus dans Henri V , & reparoiffent dans les 
Femmes Joyeufes de Windfor. Faifi.ff e(i difgracié à la fin de 
la féconde partie d 'Henri IF, 8c meurt dans Henri V: 
mais dans les Femmes Joyeufes de Windfor , il parle comme 
s’il étoir encore en faveur à la Cour , & M. Page éconduit 
la recherche que fait Fenton de fa fille , fur la raifon qu il 
étoit. de la fociété du Prince extravagant & de Poins. Ces # 
■circonftances paroiffent favorifer la fuppofition que cette 
pièce fut écrite entre la première 8c la fécondé partie 
d ’ Henri I K D’un autre côté, on peut conclure de la tradi- 
tion qu’on a citée ci-deffus , qu’elle n’a pas été écrite à cette 
époque. Si on la place entre la féconde partie A^tri IV 
& Henri F, il faut fe rappeller que la Quick/y , qui efl 
moitié Aubergifte 8c moitié pourvoyeufe , dans Henri IF , 
efl, dans les Femmes Joyeufes de Windfor , la gouvernante de 
la maifon du Do&eur Caius, 8c fait un rôle décent i 8c 
àms' Henri F, elle efl; la femme de Piftol. , & meurt dans 
un Hôpital j progreffion qui n’efi pas fort, naturelle. De 
plus , lorfque Quickly paroït pour la première fois dans les 
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Femmes Joycufes de Windfur , Falftjff ne la reconnaît pas, 
8c elle ne le recorjnoït pas non plus , ni Piftoi ni Bardalph. 
La vérité eft , à ce que je crois , que cette pièce fut écrite 
apres Henri V , 8c après que Shakefpear avoir fait périt 
Faiftaff. Pour obéir aux ordres de la Reine , il le reffufeita, 
8c jugea néceftaire de reffufeiter avec lui tous fes cama- 
rades qui avoient coutume de paroîrre à fa fuite , Nym „ 
Pift.ol , Bardelph 8c le Page Robin , 8c il difpofa de fes per- 
fonnages félon fon befoin , fans trop s’embarraffer de leurs 
fituations ou de leurs cataftrophes dans les pièces précé-, 
dentes. 

Henri VIII. 1601 . 

Il eft probable qu "Henri VIII fut compofé avant la mort 
d’Élifabeth, arrivée le 24 Mars 1605, & que l’Éloge du 
Roi Jacques , qui eft lié avec le Panégyrique de cette 
Reine, fut ajouté après-coup, à l’avénement de Jacques 
au Trône : d’abord cet Éloge eft très-incohérent & grof- 
fiérement lié avec ce qui précède 8c ce qui fuit * & d’ail- 
leurs Shakefpear connoilïoit trop bien la Cour, pour 
avoir la mal-adrefle de complimenter , du vivant d’Élifa- 
beth , fon héritier préfomptif, dont on fait qu’elle étoit 
rrès-jaloufc. 

Il eft bien plus probable que Shakefpear a compofé cette 
pièce, dont le principal fujet eft la difgrace dq la Reine 
Catherine , l’élévation A’ Anne Bouleyn , 8c la nàiftance de fa 
fille , du vivant de cette fille, qu’après fa mort ; dans un 
rems où ce fujet devoit finguliérement plaire à la Cour , 
plutôt que dans un tems où il feroit devenu bien moins 
intéreflant. 

La Reine Catherine , il eft vrai , eft représentée avec un 
caractère aimable, mais elle eft éclipfée; 8c plus fon mi- 
lite eft grand , plus ce compliment étoit flatteur pour la 

. di i 
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mère d’Llifaberli , a la beauté de laquelle la Tienne ctoit 
obligée de céder. 

Si Henri r 111 avoit été fait du règne de Jacques premier, 
le Poëte , au lieu de s'étendre , comme il a fait dans la der- 
nière fcène, fur l’éloge de la Reine ; éloge qui ne pouvoir 
beaucoup plaire à Ton fucceficur , il l’auroit fans doute fait 
figurer au premier rang dans la prédiction , & auroit relè- 
gue la Reine dans l’enfoncement du tableau , autant qu’il 
lui auroit été pofiible. 

Si Jacques premier avoit été l’objet principal du Poëte 
dans la formation de Ton plan , il n’auroir donné qu’une 
courte efquiffe du caractère d’Élifabeth , & fe feroic 
étendu fur celui de Jacques , dont l’éloge auroit terminé 
la pièce ; au lieu de revenir à Llifabeth , d’une manière 
brufque & gauche, après que Ton portrait paroiflbir fini. 

Si la Reine eût été morte , le Poëte auroit été inftruir des 
particularités de fa mort , de la fituation du Royaume à 
cette époque : & comme l’Archevêque Crammer cft fup- 
pofé avoir le don de prophétie , Shakcfpear lui auroit pro- 
bablement fait faire mention de ces circonfbnces ; au lieu 
que la prédiétion , telle qu’elle efl , eft toute générale , 
& telle qu’elle pouvoir être hafardée du vivant de la 
Reine ; car les principaux faits qu’elle prédit , font , 
qu’elle mourrait agit & vierge. L’Auteur pouvoir, fans fc 
tromper , prédire le premier de ces faits; car en fuppofant 
cette pièce écrire en îéoi , Éliiabeth avoit près de foi- 
xanre-dix ans. Le fécond ne pouvoir manquer de plaire à 
la Reine. Après qu’cUe fut parvenue au Trône, elle fe 
montra jaloufe & fière de fa virginité, & déclara qu’elle 
avoit époufé fon peuple , & qu’elle ne vouloit d’autre inf- 
cription fur fa tombe , que celle-ci : ci gît EUfabeth , qui 
régna & mourut vierge. Enfin Shakefpear a jetté les côtés dé’ 
favantageux du caractère du père d’Élifabeth , dans 
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l’ombre : il l’a peint extrêmement affecté des maux de Ses 
fujets , & donnant des ordres pour le» foulagec ; tendre 
& obligeant pour fa Reine , reconnoiflànr envers le 
Cardinal : &■ à l’égard de Crammcr, capable de difeernec 
& de récompenfer le vrai mérite. Il a montré la même 
complaisance , en présentant la mère d Élifabeth fous les 
points de vue les plus favorables. 

Anne Boulen eft représentée remplie du plus tendre inté- 
rêt pour les Souffrances de Sa maïrreffe , la Reine Cathe- 
rine, recevant l’honneur que le Roi lui confère dans le 
titre de Marquife de Pcmbmke, avec une modeffie pleine 
de grâce , & plus attentive à cacher à la Reine Son avan- 
cement , que curieufe de pénétrer les motifs d’une faveur 
fi extraordinaire * ou de Se livrer au Songe flatteur d’être • 
Reine un jour. 

Ce que dit dans les vers fui vans , d’Anne Boulen ; 
le Lord Chambellan ,• paroît évidemment fait pour être 
entendu d’Élifabeth. 

J hâve perufed her vflt , &c. 

Beauty aud honour àte in her fo mingled , &c. 

Je l’ai bien examinée , &c . 

L’honneur & la beauté paroijfent en elle fi heureufement 
afforties , &c. 

La Salle de Speétacle du Globe fut brûlée en entier le 
jour de Saint - Pierre , l’an 1613 , lorsqu’on jouoic 
ÇJenri VIII. Ce fut la bourre de deux canons , appelles 
Chambers , qui mit le fcuaux planchers couverts de chaume 
& de joncs. Benjonfon étoit préfent à cec incendie. Les 
Comédiens de ce Théâtre s’appelloient , la Gens ( fer- 
rants ) du Lord Chambellan. 

I r d Ü$ 
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Troilus & CreJJida. 1 6oi. 

'Malonc penfe , avec Pope , que Tro'Llus & Crefida peut 
avoir été écrite en 1 608. C’eft une des pièces où il y a Iç 
plus d’obfervations morales & politiques. 

* Mefure pour Mefure. 1603, 

Il s fl probable que Mefure pour Mefure fut compofée peu 
de tems après l’avénement de Jacques premier. On le pré- 
fume par une courte apologie qu’on y trouve de la ma- 
nière fuperbe & mal-gracieufe dont fe comporta ce Roi à 
fon entrée en Angleterre. Il étoit fi offenfé des félicitations 
irréfléchies & imméritées de fes fujets à fon encrée dans 
Londres , qu’il publia un Édit qui défendoit au peuple de 
s’adreffer diredement à lui : & dans la fuite de fon règne , 
lorfqu’il paroifioit en public , fur-tout dans les jeux & les 
fêtes , les approches du peuple l’impatientèrent fi fort , 
qu’il le repouffoit brutalement, & le difperfoit avec un 
front menaçant , pour ne, pas dire avec des imprécations, 

Macbeth. 1 606. 

Lorfque le Roi Jacques premier vifita Oxford , en itfof 
trois Étudians du Collège de Saint-Jean , jouant le rôle 
des trois Sorcières avec leur coflume , lui récitèrent un 
petit Pocme dramatique fondé fur la prédidion dès Sy- 
billes ( OU Sorcières), relative à Banquo & Macbeth. 

Farmer penfe que cette petite pièce étoit antérieure à 
celle de Shakefpear. 

Ç’étoit un fujet fait pour plaire à la Cour : le Roi avoit 
fait un livre fur la Démonologie . 

Op peut voir une difiertation fur une pièce de Thontus 


Digittzed-by Google 


DE SES. PIÈCES. 


xxxvij 


Middleton, contemporain de Shakefpear , 8c d’où l’on 
conjecture que Shakefpear a pris toute fa magie. On a 
auffi connoiiTance de plufieurs pièces de Théâtre ancien- 
nes , qu’on ne fâche pas encore avoir etc imprimées , 8c 
qu’on exhorte les polTefTcurs à publier , s’ils les ont. Telles 
font N inus 8c Sémiramis , Mahomet 8c Irène la belle Grecque , 
Tancrède , 8iC. • 

Jules - Céfar. i Cqj. 

Shakefpear forma les plans de fept à huit pièces fur des 
eflais malheureux des Poètes qui étoient venus avant lui j 
mais nul Écrivain contemporain n’ofa s’effayer fur un fujee 
qu’il eût traité lui-même. # 

Jules- Céfar fut une de les pièces les plus applaudies. 

Timon. 1610. 

Il exifte une Comédie manuferite fur le fujet de Timon , 
qu’on préfume , à l’écriture 8c au ftyle , être à-peu-près 
du fiècle de Shakefpear. Il y a un Intendant nommé 
Lâchés , qui fait le même rôle que Flavius , & n’abandonne 
pas fon maître dans fa difgrace. Il y a aulTi un banquet 
en peinture , que Timon donne à fes perfides amis :'au 
lieu à’eau chaude , ce font des pierres peintes comme des 
artichaux qui font fervis, 8c qu’il jette à la tête de fes 
Hôtes. . . , 

Un jour il nous donne des diamant , & l'autre des pierres - 

Othello. 1 6 1 1 . 

Warburton imagine qu’il y a un trait de fatyre contre 
l’Ordre des Baronets , crée en 16 n par Jacques premier, 
dans ces deux vers d’Othello ; Autrefois le cœur donnait L* 

d iv 
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main ; mais aujourd’hui , dans nos unions modernes , ce font les 
mains & non les coeurs qui fe marient. V oilà tout le feilS de ces 
deux vers, fins aucun rapport au blazon , ni envie de 
Shakefpear de fatyrifer l’inftiturion de l’Ordre des Ba- 
ronets par Jacques premier , qui l’avoit protégé & grati- 
fié d’un privilège & d’une lettre honorable. Dans tous 
les mariages , les armes de la fcflime étoient jointes à celle 
du mari, loin ( joindre ) , c'eit en termes de blazon , 
quarter , icarteler les armes du couple nouvellement marié : ÔC 
Shakefpear emploie keraldry , pour union en général ; 
comme dans fon Pocme de Lucrèce , il 1 emploie pour 
l’union & le mélange des couleurs , d’où réfulte le teint; 
de la beauté. % 

This heraldry in Lucrece’s face was feen. 

Ce mélange de couleurs qu'on voyait fur le vifage de Lucr èce, 

La Tempête. 1612, 

En O&obre , Novembre & Décembre de l’année 1 6 1 2 ; 
11 arriva fur les côtes d’Angleterre des tempêtes fi fu- 
rieufes , qu’en moins de deux heures il périt cent vaif- 
feaux. On écrivit plufieurs brochures fur ces tragiques 
événemens : on les repréfenta en eflampes , oùl’onvoyoit 
des vaiiïèaux s’abîmant dans les flots, des Châteaux s’é- 
croulant fur la tête du Concierge , & le Diable ébranlant; 
& renverfant les tours. D’autres racontoienr la manière 
merveillcufe dont Edmond Pet , matelot , avoir échappé 
au naufrage : un autre peint les mers de Douvres toutes 
étincelantes de feux , comme le monde embrafé. Cette 
tempête laifla tant de terreur dans les efprits , qu’on or-» 
donna, pour cette occafion, une forme de prière , qui 
fut imprimée à la fuitç d’une de ces feuilles, Ainfi le Poëtç 
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a pu donner à fa pièce le nom de Tempête , d’après cet 
événement -, car il cil très-probable que plufieurs de fes 
pièces ont tiré leurs noms des faifons dans lefquelles 
'elles ont été produites. La dou\ùme nuit , par exemple , 
fut fans doute repréfentée , la première fois , dans les fctes 
de Noël. 

C’étoit peut-être un tifage de donner, à la Cour, des 
pièces de Théâtre dans les fêtes de Noël. Deux Comé- 
dies de Lilly furent jouées le douzième jour devant la 
Reine , en % fç) i j les peines de l’Amour perdues le fut devant 
Élifabeth dans les mêmes fêtes de Noël ; le Roi Lear , de- 
vant Jacques premier , le foir de Saint-Étienne. 

Le Songe de la nuit d'Etê , & le Conte d’hiver , n’indiquent 
pas la faifon dans leurs fujets : l’un eft relatif au tem's où 
l’on rond les troupeaux , & le Songe de la nuit d’Été , à la 
nuit qui précède le premier jour de Mai : mais ces titres 
furent peut-être fuggérés par la faifon dans laquelle elles 
furent jouées la première fois. On peut préfumer que le 
Songe le fut en Juin , & le Conte d’hiver en Décembre. 

La douzième nuit. 1614. 

On a généralement cru que Shakefpear s’étoit retiré du 
Théâtre, environ trois ans avant de mourir. Cette dernière 
fuppofition devient très-douteufe. M. Tyrwhiït conjecture, 
avec beaucoup de probabilité , que la douzième nuit a été 
compofée en 1616, fur une allufion que cette pièce ren- 
ferme, à çes entrepreneurs Parlementaires (undertakers) , dont 
il eft fouvent parlé dans les regiftres de cette année , de la 
Chambre des Communes : il furent flétris de ce fobriquet , 
pour avoir entrepris de diriger les élections des Chevaliers 
& des Repréfentans des Communautés , de manière à 
s’afTurçr la pluralité de? fuffrages de ce Parlement pour la 
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Cour. D'après cette allufion , il ell probable que cette 
pièce aura été écrite après la retraite de 1 Auteur à Strat- 
ford. 

- Quand Shakefpear quitta Londres & fa profeflion , pour 
aller vivre paifible dans une retraite champêtre, il n eil pas 
vraifemblable qu’un génie auflî actif fe foit tout-à-coup fa- 
miliarifé avec un état d’inertie & de ftérilité. Il cil plus na- 
turel de penfer , qu’il aura encore quelquefois , dans l’oc- 
cafion , tourné fes penfées vers le Théâtre , que là niufe 
avoir foutenu , & vers l’intérêt de fes aübciés , qu’il avoit 
laides après lui , lutter avec les capricieufes viciflirudcs du 
goût public. On voit, dans fon teftament , qu’il ne les 
avoit point oubliés : ainli nous devons peut être cette 
Comédie, ou à la néceifité d’un amufement littéraire 
pour un efprit cultivé , ou aux confeils de fes amis, ou à 
ces deux caufes enfemble ; & cette pièce paraît avoir été 
compofée à loifir : la plupart des caraélèrcs qu’elle ren- 
ferme > font plus finis , plus parfaits , dramatiquement , que 
dans toutes les autres Comédies précédentes. 

On doit compter au nombre des maux que nous ont 
faits nos guerres civiles , l’interruption des Arts 6c de 
l’étude des Lettres , & la fuppreffion de plufieurs noms 
de Poëtcs & d’ Auteurs Dramatiques , qui ont cré plongés 
dans l’obfcurité par les rroubles de ces révolutions, & 
qui jamais depuis n’ont reparu , ni attiré l’attention des 
fiècles fuivans. L’oubli de l’ancienne Littérature Angloife 
continua fi long-tcms , qu’on peut préfumer que beau- 
coup de livres & d’ouvrages fe font perdus , Sd que la cu- 
riofité & l’efprit de recherche qui s’eft: ranimé parmi nous 
dans ce fiècle', manquent de matériaux pour fes opéra- 
tions. Les livres & les brochures qui furent imprimés 
dans ces tems antérieurs, ont été bientôt détruits j 6c ft 
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les Auteurs principaux fe font confervcs , à peine faifoit- 
on attention à leur exiftence. Il faut que Shakcfpear , lui- 
même , fût bien peu lu autrefois, puifque Tau, dans fa 
Dédicace du Roi Léar, de Shakefpear , avec quelques chan- 
gemens de fa façon , parle de l’original comme d’une pièce 
obfcure , qu’un ami lui avoit recommandé de lire ; 8c 
que l’Auteur du Tatler , ayant occafion de citer quelques 
lignes de Macbeth, s’eft contenté de les emprunter de la 
pièce que Davenant avoir changée , & où il a défiguré ou 
négligé gauchement prefque toutes les beautés originales. 

Quelques Le&eurs pourront trouver que cette recherche 
fur la vraie date des pièces de Shakefpear , cil une fpécu- 
lation ftérile & faftidieufe : mais d’autres la trouveront 
raifonnable, & feront bien-aifes d’obferver par quels de- 
grés ce grand génie s’eil développé lui-même, jufqua ce 
que , comme L'Ar'ul de la tempête , il ait embrafé d’étonne- 
meiis toutes les parties du vailTeau , 8c les ait illuminés 
d’un éclat furprenant, qui n’a pas encore été égalé juf- 
qu’ici ? 8c qui peut-être ne fera jamais furpaffé. 


V/W 

té- 
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Ordre chronologique des dates de la compo- 
sition des Pièces de Shakefpear , démontré 
pour plujieurs , & probable pour les autres . 


<r 3 T 

Iitus Andronicus. . : 
Les peines de l’Amour perdues. . 
La première partie d’Henri VI. . 

La fécondé 

La troifième. . 

Les deux Véronois. ..... 

Le .Conte d’Hiver 

Le Songe de la nuit d’Été. . . 

Roméo & Juliette 

Les méprifes 

Hamlet . . 

Le Roi Jean 

Richard II 

Richard III 

La première partie d’Henri I V. 

Le Marchand de Vénife. . . . 
Tout efl bien qui finit bien. . . 
La fécondé partie d’Henri IV. . 

Henri V 

Beaucoup de peine pour rien. . 
Comme il vous plaira. .... 
Les joyeufes Commères de Windfo 

Henri VIII 

Troïlus & Creflida 

Mefure pour Mefure 

Cymbeline. . 


1589 

ij 9 r 

iJ 9 * 

U 9 * 

iysu 

U9ÿ 

If 9 f 

IJ9<> 

iSç >6 

'597 
*597 
'597 
U 98 
1598 

' 59 $ 

'599 

1600 

1600 

1601 
1601 
1601 
i£oj 
1604 
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I- . ? 

Le Roi Léar. i6oy 

Macbeth. \6o6 

La méchante Femme mife à la raifon. ..... 1 606 

Jules-Céfar 1607 

Antoine & Cléopâtre. 

Çoriolan 1609 

Timon d’Athènes 1610 

Othello 161 h 

La Tempête » . 161» 

3 6 . La douzième nuit. - . . . . ^ . 1614 


Il y a fept autres pièces qu’on a quelquefois comptées 
àu nombre des produdtions de Shakefpear. Leur infério- 
rité de mérite ne feroit pas une preuve décifive du con- 
traire : les premiers & les derniers Tableaux de Raphaël 
ne fe reffemblent guères ; mais une foule d’autres raifons 
contre leur authenticité , les ont fait exclure des éditions 
de Shakefpear. 

Voici les titres de ces fept pièces , & l’ordre chronolo- 
gique dans lequel le même M. Malone les place. 


• Périclès. ............. 13-92 

Loctine 1/93 

Sir Jean OldcafUe 1598 

Le Puritain 

La vie & la mort de Cromwell. ..... 1602 

Le Prodigue de Londres . 1 6oj 

Tragédie d Yorkshire 



\ 
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Réflexions de Rowe fur Shakefpear. 

e s pièce? de Shâkefpear doivent être diflinguécs en 
Tragédies & en Comédies : -celles qu’on appelle Hifto- 
riques, & mê-mes quelques-unes de fes Comédies, font 
réellement des Tragédies, avec un mélange , une veine de 
Comique. Cette efpèce de Tragi-Comédie éroit une erreur 
du fiècle , 6c qui eft tellement du goût Anglois , que mal- 
gré la févérité de nos" Critiques , elles plaifent plus au- 
jourd’hui à la plus grande partie du Public , que les Tragé- 
dies pures. Les Joyeufes Commcres de Windfor , les Mcprifes , 
Sc la méchante Femme apprivoisée , font de pures Comédies. 
Les autres , de quelque nom qu’on les appelle , tiennent 
des deux genres à la fois. 

11 n’eft pas facile de déterminer dans lequel des deux 
genres Shakefpear a le plus excellé. Il y a «certainement 
beaucoup de gaieté dans fes fcènes comiques , & il a femé 
une variété bien marquée & bien amufante dans les carac- 
tères qu’il a peints. Palfiaff eft reconnu généralement pour 
un chef-d’œuvre; & ce caractère eft bien foutenu , quoi- 
que prolongé dans la longueur de trois pièces ; & jufqu’au 
récit de fa mort que fait fon HôteiTe Quickly , dans le 
premier aéjtc d’Henri F, divertit jutant qu’aucun paflage 
de fa vie. Tout çe qu’on peut lui reprocher, c’eft d’avoir 
peint ce viçux libertin , qui eft voleur, lâche & menteur , 
de qui a tous l.es yiçes pnfernblç , fous des traits fi agréables 
par fon cfprit & fes faillies , qu’on ne peut s’empêcher de 
l’aimer , & qu’on voit , pour ainfi dire avec regret , fon 
camarade Henri le traiter avec mépris , lorfqu’il monte fur 
le Trône , à la fin de la fécondé partie d’Henri IV. 

Parmi fes autres extravagances, il lui fait voler un daim. 
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dans les Joyeufes Commères de IVindfor : c’étoit pour avoir 
occafion de peindre Ton ennemi , fous le nom du Juge 
Shallow. Il lui a donné , à peu de chofe près , les ar- 
moiries que Dugdalc , dans.fes Antiquités , attribue à une 
famille du lieu, & il fait faire au Curé Gallois, des plai- 
fanteries fur ces armes. Cette pièce eft admirable : les carac- 
tères comiques y Yont bien variés 8c bien contraüés , & le 
but principal de la pièce, qui eft de guérir Ford de fa folle 
jaloufie , eft bien rempli. 

Dans la douiiéme nuit , il y a je ne fai quoi de finguliére- 
ment ridicule 8c plaifant dans» le caractère du maître 
d’HÔtel Malvolio. Le Parafite. 8c le Fanfaron , dans tout eft 
bien qui finit bien, vaut tout ce qu’il y a de mieux en ce 
genre, dans Plaute & dans Térence. Dans la méchante 
Femme apprivoifée , Petruchio eft un caractère des plus co- 
miques qu’on puiffe imaginer. Dans beaucoup de bruit pour 
rien , la converfation de Bénédic 8c de Beatrix , & celle de 
Bofalinde dans comme il vous plaira , font pleines d’cfprit 8c 
de faillies. Ses Payfans ; caractère qui fe rrouvoit dans 
toutes les pièces du tems , font très-amufans ; & je crois 
que Tkerfite , dans Trot lus & Crejfida , 8c Apemantus , dans 
Timon d' Athènes , font des chefs-d’œuvrcs de mauvais na- 
turel , 8c d’humeur fatyrique. Je pourrois ajouter l’incon- 
parablc caractère du Juif Skylock dans le Marchand de 
Venife : mais quoique nous ayons vu cette pièce jouée pour 
Comédie , 8c le rôle de Juif exécuté par un excellent Co- 
médien , j’ai peine à croire que l’Auteur n’ait pas eu en vue 
de faire une Tragédie en la compofanr. Il y refpire un 
efpric de vengeance fî mortelle , une telle férocité fau- 
vage,& un projet fi obftiné de nuire & de vouloir du 
fang , que cela ne peut guères s’aflortir avec les ftyles 8c les 
caractères de la Comédie. La pièce même, prife en cotai. 
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me paraît une de celles de Shakefpear qui eft la plus 
finie & la plus parfaite. La fable des Cadettes , l’engage- 
ment inoui & extravagant formé par Antonio , s’écartent 
des réglés de la vraifemblance : mais en fuppofant le fait, 
on ne peut s’empêcher de convenir des beautés que le 
Poëte en a fait fortir. Rien n’eft plus noble , plus géné- 
reux , plus tendre , que l’amitié d'Antotio pour Bajfanio. 
En fuppofant , comme je l’ai dit , le fait probable, le qua- 
trième acte eft de la plus grande beauté. Il y a fur-tout 
deux partages qui méritent d’être particuliérement diftin- 
gués : le premier eft ce qjie dit Portia de la pitié y l’autre 
eft le pouvoir de la mufique. La mélancolie de Jacques , 
dans comme il vous plaira , eftaufti fingulière, aufli bizarre, 
qu’elle eft divertiïïante : & fi ce que dit Horace eft vrai, 

Difficile eft proprié communia dicere. 

il ne fera pas aifé à perfonne de le furpafler dans la deferip- 
tion qu’il a donnée des différens âges de la vie , quoique 
la penfée fût ufée & commune. 

Le Monde eft un Théâtre , &CC. 

Ses images font fi vivantes , que l’objet qu’il vous peint,' 
vous le voyez devant vos yeux , dans toutes fes parties. 
J’en citerai encore un exemple, qui eft des plus remar- 
quables & des moins ordinaires : c’eft l’image de la patience . 
Parlant d’une jeune fille éprife d’amour, il dit : 

Jamais elle na révélé fon amour y 
Mais elle a laijfé fon fecret .comme un ver dans un bouton de fleur. 
Ronger b flétrir fes joues de rofes : elle languiflbit dans fes penféest 
Elle était aflife , comme la patience fur un tombeau , 
Souriant à la douleur. 

Quelle image ! Quelle tâche c’eût été pour les plu9 

grands 
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grands Sculpteurs de la Grèce, d’exprimer toutes les 
pallions indiquées dans cette ébauche de ftatue! 

Le ftyle de fa Comédie eil, en général, afforti aux carac- 
tères , & facile par lui-même. L’cfprit y pétille par- tout 
d’une manière naturelle & agréable , excepté lorfqu’il 
s’acharne à faire de mauvaifes rimes , comme dans les Mé~ 
prifes. Quant à fes jeux de mots , c’étoit le vice du fiècle : 

Sc puifqu’on les employoit dans la Chaire , & que les plus 
graves Théologiens du rems ne les dédaignèrent pas , on 
pouvoir fans doute les trouver de mife fur le Théâtre. 

La même magie qui enfanta les fées dans le Songe de la 
nuit d'Été , eft celle qui a créé les Sorcières dans Macbeth , 

(k X Ombre dans Harnlet , & qui leur a donné un langage 
<Sc des idées 11 bien ajuftées à leur rôle. Si on juge Shakcf- 
pear fur les règles d’Ariftote & du Théâtre Grec, on y 
trouvera sûrement beaucoup de défauts : mais il faut le 
voir dans un fiècle où la licence & l’ignorance étoient 
univerfelles , où il n’y avoit ni règle ni Juges d’établis , 
où chacun écrivoit d’après fon imagination & fou caprice ; 

& fi l’on longe qu’avant lui il n’exiftoit pas une feule pièce 
qui ait mérité d’être confcrvée fur les Théâtres de nos 
jours , on fera étonné que Shakefpear ait fait faire un 11 
grand chemin aux compofitions dramatiques. 

La Fable eft ce qu’on place généralement à la tête des 
différentes parties du Drame , non pas comme la partie 
la plus difficile ou la plus belle , mais fans doute parce 
que c’eft le cadre dont il faut s’occuper & qu’il faut 
trouver d’aberd ; à la Fable tiennent) la difpofition , 
l’ordre & la conduite du Pocme. Ce n’eft pas là, il en 
faut convenir, le grand mérite de Shakefpear. Rarement 
il eft l’inventeur de fes fujets : il les prenoit ordinai- 
rement , ou dans l’Hiftoirc , ou dans les Nouvelles & les , 

Tome X. e 
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Romans , & fouvcnc avec les mêmes incidens & la même 
durée qu’il trouvoiç dans ces fources. 

Ses Drames hiftoriques embraffent plufieurs années , & 
la fccne parcourt plufieurs cenraines de lieues : mais s’il a 
négligé cette partie , à laquelle nos voifîns fe font fait 
comme un point d’honneur de s’attacher fuperilideufe- 
mcnt , il mérite du moins d’être admiré dans les mœurs de 
les caractères , dans le langage convenable & naturel qu’il 
leur prête à chacun fuivant leur rôle. Qu’on compare 
avec l’Hiftoire Angloife ou Romaine , les caractères qu’il 
en a empruntés , 8c on les verra aufii vrais, aufll relfem- 
blans dans le Poëtc, que dans l’Hiftoricn. 

Henri VI, par exemple, eft d’après nature; fimple , 
d’une fainteté paifive , fans courage , foible d’efprit , 8c 
fournis au defpotifmc d’une femme impérieufe ou d’une 
faétion dominante. On y retrouve aulfi fes bonnes qualités i 
de le Poëtc excite la pitié des Spectateurs , en le montrant 
pieux, déûntéreiTé, plein de mépris pour ce monde, 8c 
entièrement réfigné fous la Providence. Dans la féconde ' 
partie d’Henri VI , il y a une courte fcène qui eft admi- 
rable. Le Cardinal Beaufort , qui avoir afiaifiné le Duc de 
Glocefter , paroît à l’agonie fur fon lit de mort , avec le 
bon Roi Henri VI qui prie fur lui. Il y a tant de terreur 
d’un côté, tant de piété tendre & touchante de l’autre, 
que quiconque eft capable de crainte 8c de pitié , en eft vi- 
vement ému. 

Henri VllJ eft repréfenté avec cette grandeur d’ame 8c 
les bonnes qualités qu’on lui a reconnues pendant fon 
règne. Si Shakefpcar a pallié fes défauts , ce n’eft pas 
faute d’art 8c de couleurs pour les peindre dans leur vrai 
jour ; mais il ne voulut pas offenfer les regards d’Élifabeth , 
en lui offrant fur le ïhéJtre les vices de fon père. Il en a 
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agi bien plus librement avec le premier*Miniftre de ce Roi, 
& rien n’eft plus vrai ni mieux defliné que le cara&ère de 
Wolfcy : il l’a montré infolent dans la profpérité -, & ce- 
pendant , avec un art admirable , il a fil le rendre encore 
intéreflant dans fa chute. 

Le tableau de l’homme entier, avec fes Vertus & fes 
vices , fc trouve dans la fécondé fcène du cinquième aefte. 
Les malheurs de la Reine Catherine font aulli touchés 
d’une manière très-pathétique dans cette même pièce ; & 
quoique l’art du Poè'te fauve au Roi tout reproche grave 
d’injuftice , on fe fent enclin à fouhaiter que la Reine eût 
trouvé un, fort plus digne de fa naiffance & de fa vertu. 

Il n’eft pas moins vrai dans les caractères Romains. La 
fierté & la fougue de Coriolan , fqn courage, fou dédain 
pour le menu peuple ; la vertu & le caractère philoso- 
phique de Brutus , & l’irrégulière grandeur de lame 
d’Antoine , en font d’illuftres exemples. Son plan fut tou- 
jours de montrer ces grands perfonnages dans les diverfes 
vicifiitudes de leur fortune & de leur vie, plutôt que de 
choifir une grande & unique adtion , & de forcer, bon 
gré malgré , tout fon Drame de s’arranger fur elle. Cepen- 
dant , fi c’eft là un fi grand mérite , il y a auflî quelques- 
unes de fes pièces , où le fujet eft fondé fur une aétion 
Unique : telles font entr’nutres Roméo 6’ Juliette , Hum/et , 
Othello. Le fujet de Roméo & Juliette eft évidemment la pu- 
nition des deux familles , pour leur haine cruelle, & dérai- 
fonnable qui duroit depuis fi long - rems , & qui avoir 
fait verfer tant de fang. L’amour y eft traité d’une manière 
tendre 8c paifionnée , & fur le ton romancfque du climat 
& du fiècle i la cataftrophe infpire la terreur & la pitié 
au fouverain degré. 

Hamlet eft fondé à peu près fur le même fujet que 

cij 



Digitized by Google 



1 


RÉFLEXIONS DE ROWE 


Y Élecire , de Sophocle. Dans toutes les deux , c’eft un 
jeune Prince qui eft engagé à venger la mort de fon 
père : leurs mères font toutes deux intéreffées dans le 
meurtre de leurs époux , & fe marient enfuite à leurs af- 
failins. 11 y a dans la première partie de la Tragédie 
Grecque , quelque chofe de très-touchant dans la douleur 
d 'Élecire : mais , comme l’a remarqué M. Dacicr , les 
mœurs que le Poëte donne dans la dernière partie à 
O.-cfte & à Élecire , font choquantes, & contre nature. 
Orcjlc trempe fes mains dans le fang de fa propre mère', & 
cette action barbare, fi elle nefe commet pas fur le Théâtre 
à la vue des Spectateurs , fe paffe fi près d’eux, qu’on 
entend les cris de Ciytemneftre appellant Égyfthe à fon fe- 
cours , &c implorant grâce de fon fils ; tandis qu 'Élecire , 
qu’une Princeffe , que fa fille relie fur le Théâtre , & de- 
là encourage fon frère au parricide! Cela fait frémir d’hor- 
reur. Clyumneftre étoit une méchante femme , & avoit mé- 
rité de mourir \ fuivant l’Hifioire , elle avoit été maffacréc 
par fon propre fils : mais repréfenter une pareille action 
fur le Théâtre , c’elt certainement bleffer les mœurs 
propres aux perfonnages & qu’on doit y conferver. Sha- 
kefpcar s’eft conduit bien différemment : Hamlct a la 
même tendreffe qa’OreJfe pour fon père : il eft réfoln , 
comme Orejie , à venger fa mort : il a la même horreur du 
crime, dont il foupçonne fa mère coupable, aggravé 
encore par l’incefte ; mais avec quel art , avec quel ju- 
gement , le Poëte l’empêche de faire aucune violence à fa 
mère ! Pour prévenir tout écart pareil de fon reffentiment , 
il lui fait défendre, par l’Ombre de fon père, cette partie 
de fa vengeance. 

But liowfoevcr thou purfueft tliis aCt , &c. 

Mais de quelque maniéré que tu fourfuives ce: acte de ven- 
geance , c. 
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Il faut bien diflinguer entre l’horreur & la terreur : jamais 
Écrivain dramatique n’a mieux réuffi à exciter la terreur 
que Shakefpear. Toute la Tragédie de Macbeth , fur- 
tout la fcène où le bon Roi Dunoan eft égorgé dans le fécond 
aéte , eft une preuve du mâle & énergique efprir avec le- 
quel il l’a écrite , & montre combien il étoit puiffant dans 
l’art d’exciter les plus fortes émotions, dont l’ame humaine 
foit fufceptible. 


% • 'i 
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FJ o T E de M. Efchenburg , fur les Femmes 
joyeujes de JVindJor. 

C > 'st une tradition vulgaire , que Shakefpear a fait cetrc 
Comédie par ordre de la Reine Élifabeth j qui fut fi con- 
tente du rôle de Falilaff , dans les deux parties d’J \enrilV, 
qu’elle fouhaita enfuite de le voir dans une troifième pièce , 
engagé dans une intrigue amoureufe. Cette anecdote n’a 
d’autre preuve que la tradition : au relie , tous les Criti- 
ques conviennent , & la chofe eil vifible , que le caractère 
de Falftaff, quelque piquant 6c quelque original qu’il pa- 
roifîè dans cette Comédie, n’ell pas , à beaucoup près, fl 
parfait que dans les deux Tragcdiesprécédentes d'Henri IV. 

On imprima dès 1 601 , une efquiffe maigre & impar- 
faite de cette pièce. Peu de rems après, le Poète la retra- 
vailla à neuf ! ce ne fut guères qu’en 1607, ou même 
après ; car le premier exemplaire de cette pièce , telle 
qu’elle eft aujourd’hui , ne fc trouve que dans l’édition 
in-folio de 1615. 

Farmer , dans un vieux livre, intitulé : Tarletons newes 
out of purgatorie , cire une ancienne Hiflohe , the lovers of 
Pifu , comme la fource où cCtte pièce a été puifée : mais 
voilà tout ce qu’il en dit. 

Il y a dans le Pécorone de Giovanni Fjprentino , une Hif- 
toire dont le fonds a beaucoup d’analogie avec l’intrigue 
principale des Femmes joyeujes de Windfor ; & il ell d’au- 
tant plus vraifemblable que Shakefpear en a profité , que , 
fuivant le témoignage de Capcll & de Steevens , elle fe 
trouve dans une ancienne brochure Angloife, intitulée ; 
The fortunate , the deccived , and the unfortunate loyers ; la 
Amans heureux , trompés & malheureux. 
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Voici les principales circonftances de cette Hifîoiré. 

Deux frères étudioient à Cologne ; l’uo , nommé Buc- 
cîolo , eut fini fes cours le premier. L’amitié qu’il avoir pour 
fon frère, l’engagea à attendre qu’il eût au fil achevé fes 
études. Pour occuper cet intervalle de tems , il lui vint à 
l'efprit d’apprendre l’art d’aimer , & il pria fon Inftitu- 
teur de lui en donner des leçons. Celui-ci l’envoie à la 
Foire, pour fe choifir une femme parmi la foule de celles 
qui s’y rendoient ; cetoit là fa première leçon. Le Difciplc 
eii choifit une , & en informa fon maître. Celui-ci lui or- 
donna de pafier quelques fois , dans la journée , fous les / 
fenêtres de la belle, & de lui faire comprendre fon amour 
par des lignes ik par des regards -, ce fut fa fécondé leçon : 
enfuite fon maître lui dit de chercher une vieille Mar- 
chande dcModes, & défaire déclarer par elle fon amour à 
la perfonne qu’il avoir choifie. Il le fit ; mais la Duègne 
fut renvoyée avec indignation. Bucciolo en étoit inconfo- 
lable : fon maître ranima fon courage , en lui faifant en- 
tendre qu’un arbre n’eft point abbatu d’un feuh coup de 
hache. Il va encore pafier devant les fenêtres, & bientôt 
fa maîtrefie lui envoie une fuivante qui lui donne un ren- 
dez-vous pour le (oir. Bucciolo , plein de joie & d’étonne- 
ment, en fait part à fon maître, qui conçoit le foupçon 
que cette belle complaifmte pourrait bien être fa femme. 
Cependant il dilfimule ; il continue de donner à fon 
écolier de plus amples inftru étions fur la route qu’il doit 
fuivre, & l’engage à l’avertir de fes démarches ik de fes 
progrès. L’écolier pourrait , ik le maître le fuit fecrétc- 
ment. A peine les deux Amans ont-ils entamé une convcr- 
fation près de la cheminée , qu'ils entendent frapper rude- 
ment à la porte de la mai fon. Bucciolo eît forcé de fe 
cacher dans un tas de linge fale qui eil fous la table. Le 

e iv 
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mari de fa maïtrerte encre furieux , l’épée à la main , & 
cherche par-tout le galant. A la lin ne trouvant rien , il 
croit s’être trompé , & retourne à fon école. Bucciolo fort 
de fon trille afyle ; les deux Amans fe mettent à table , de 
partent joyeufement la nuit enfemble. Buccwlo reçoit un 
fécond rendez-vous pour le foir. Il raconte à fon maître 
tout ce qui s’eft parte : celui-ci en cil fort furpris , 8 c lui 
confeille de lui dire encore quand il y retournera. 11 le fuit 
comme la première fois ; & à peine l’écolier cil dans la 
maifon , que le maître recommence à frapper de toute 
fi farce. La femme fait placer fon Amant derrière elle , 
ouvre la porte à fon mari , l’embrarte avec une main , de. 
conduit de l’autre fon Amant vers la porte de la maifon : 
enfuite elle commence à crier de toute fa force , que fon 
mari cil devenu fou : tous les voifins accourent ; après 
beaucoup de propos , le mari foutenant conrtamment qu’il 
y avoit quelqu’un dans fa maifon , on fe met à faire la plus 
exaéte perquifition. On ne trouva rien , 8 c le pauvre mari 
fut regardé comme fou, battu, lié de livré aux mains d’un 
Médecin , qui lui fit drefler un lit près du feu , de lui or- 
donna la diette la plus rigoureufe. Parmi fes amis , Buc- 
ciolo \ui rend aufli vifite, de lui témoigne fa fenfibilité. 
Tout ce qu’il lui répond , efl pris pour de la démence. 
Bucciolo s’en retourne à Rome avec fon frère. 

On trouve dans Straparola (f) une autre Hiiloirc , qui , 


("f) Piaccvoli notti di Straparola, Venez. 1 567 , /n-8 3 . /. I, 
noue iv , f avala 4. Dans la traduèlion Fiançoife, imprimée en 
171$ à Amflerdam , en 5 vol. in- 1 1 , il y a au commencement 
du premier volume , de petits traits hiftoriques que le Poètes 
Laine a rartemblés. Dans l’Hifroire ci-de!fus , il donne pour la 
fource celle de Pécoronc, & ajoute que Molière a pris 1 idée de 
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dans les principales circonftances , s’accordent avec celle- 
ci : elle n’efi diffère que par le caractère des perfonnages , 
& par d’autres événemens particuliers. L’Amant eft un 
Prince Portugais , Nérino , qui a été élevé dans la plus 
grande retraite, (lins voir aucune femme, & qui enfuitc 
eit envoyé à Padoue. Entre autres connoiffances , il fait 
celle d’un certain Raymondo , Médecin , 8c lui déclare 
qu’il n’y a pas dans le monde une femme plus belle que fa 
mère & fa nourrice , qui font les feules qu’il avoit vues 
jufqu’alors. Raymondo avoit une femme d’une rare beauté ; 
il la vante au jeune homme , fans dire qu’il en eft le mari , 
8c promet de la lui faire voir le lendemain à l’Églife. Le 
, jeune Portugais ne ceffe de la conûdcrcr ; il en devient 
amoureux, & obtient de la belle, après quelque réfif- 
tance de pruderie , l’aveu de fon amour. Il donne chaque 
jour à fon ami le Médecin des nouvelles des progrès de 
fa bonne fortune , 8c de la manière dont il a fu fe cachet 
/ à la vue de fon mari , qui les avoit furpris, fans feulement 
foupçonner que le Médecin fût l’époux. Il s’étoit caché la 
première fois , derrière le rideau du lit y la fécondé, dans 
un coffre , & la troifième dans une armoire. A cette der- 
nière recherche, Raymondo ne trouvant rien , entra dans 
une telle colère , qu’il mit le feu à la chambre à coucher. 
La femme s’agite comme fi cette armoire lui importoit le 
plus , 8c la fait tranfportcr hors de la maifon par quatre 
hommes robuftes. Enfin le Médecin , pour fe venger , 


fon École des Femmes dans cette nouvelle. Voyez auflî une com- 
pnraifon de la pièce de Molière avec ce conte de S ira par al. t , 
avçc le Maître en Droit de la Fontaine , avec une Nouvelle de 
Scarron , & l'École des Cocus de Dorimon , dans l’ouvrage 
érudit, intitulé •. De l'Art de la Comédie , par M. Cailliava. 
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invite le Prince à un grand repas , où rous fes amis dé- 
voient Te trouver : il l’enivre de le fait jafer , au point qu’il 
raconte ion aventure à toute la compagnie. Son Amante 
en efl informée par un valet , de lui envoie dans un verte 
l’anneau quel lui a donné , & qui lui fait connoître tout-à- 
coup qu’elle efl la femme de Raymondo. Le Prince , pour 
éviter toutes fuites fàcheufes , part peu de jours après,’ de 
s’en retourne à Padoue. 

Si le fujet de ces Hiftoires efl emprunté de Shakefpear , 
de que le refie foit de l’invention du Poe'te , il lui relie 
encore affez de mérite original. Tous les Critiques recon- 
noilTent cette pièce comme la meilleure de fes Comédies , 
de l’on peut la foumettre au plus rigoureux examen de 
ceux qui , quand il efl queftion de Shakefpear , fc récrient 
fur l’irrégularité de la négligence de Penfemble. Ce n’efl 
pas que pluficurs autres de fes pièces n’aient aufïï l’unité 
de plan de la plus heureufe exécution ; mais peut-être que 
dans aucune, l’art de l’intrigue, la liaifon du fujet prin- 
cipal de des épifodes ; en un mot , l’Art Dramatique que 
tout le monde n’apperçoit pas , ne parodient pas avec 
plus d’évidence que dans celleAti ; fans parler de la pein- 
ture frappante des caractères , des acceffoires ménagés 
avec beaucoup d’effet , de du vif éclat qui réfulte de tous 
ces groupes différais (t ). 

Le changement que John Dennis a entrepris de faire à 
cette Comédie, de qu’il a donné au Public fous le titre : 
The comical gallant , wiik the amours of Sir John F.i'jsujf * 


( p) Dans les Lettres fur les Anecdotes remarquables de la Lit- 
térature ( Lé:p~. 1768 , z;:-8°. par, 169 6’ fuivantes ) , les prin- 
cipales lîtuations de cette pièce font très-bien développées. 
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1701 , in- 4». rieft pas parvenu jufqu’à moi. Les Critiques 
Anglois n’en jugent pas très-favorablement. La Comédie 
de Kenrick, Falftaff's wedding y Us noces de Falfiaff t eft 
une continuation de la Tragédie de Henri I V, 
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PERSONNAGES. 

Sir JEAN FALSTAFF. 

F E N T O N , Amant d'Anne Page. 

SH ALLO W, Juge de paix du Comté de Glo* 
cefire. 

SLENDER, coufin de Shallow. 

M. PAGE, 0 Gentilshommes ai fiés 3 demeurons à 
M. FORD,/ Wîndfor. 

Sir HUGUES ÉVANS, Minifire Gallois. 

Le Docteur C A I U S , Médecin François. 
L’HOTE du Cabaret de la Jarretière. 
BARDOLPH , 

PISTOL, 

N Y M, 

ROBIN, Page de Faljlaff. 

GUILLAUME PAGE , jeune fils de M. Page. 
SIMPLE, Laquais de Slcnder. 

RUGBY, Laquais du Docteur Caius. 

Madame PAGE. 

Madame FORD. 

Mifif Anne PAGE, fille de M. Page } maitrejjh 
de Fenton. 


| filoux à la fuite de Falfiaÿ. 
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QUICKLY, Gouvernante du Docleur Cdius. 
DOMESTIQUES de Page , de Ford i &c. 



La Scène efi à ÎVindfor , & dans les en- 
virons. 



LES 
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DE WINDSOR. 

* " ■ E Si» 

ACTE PREMIE R (O- 

SCÈNE PREMIÈRE. 

La Scène repréfente une petite place devant la 
maifon de Page , à JVindfor . 

le Juge SHALLOW, SLENDER , & Sir 
HUGUES ÉVANS (t)> paroijfent s'en- 
tretenant avec chaleur ( 2 ). 

S H A L L O W. 

A„., , Sir Hugues ( 3 ) : ceflez de vouloir me 
perfuader. Je veux faire de ceci la matière d’un 


( f) Shallow elUcomme le mot l’annonce) unhomme borné. 
Un fot Juge de Village } important , coûtent de lui-même & de fa 
Tome ' A. 




2 LES FE MMES JOYEUSES 

procès par-devant la Chambre étoilée (f)- Fût-il Sic 
Jean Falftaff vingc fois plus qu’il ne l’eft , il ne f« 
jouera pas de Robert Shallow Écuyer. 

SLENDER. 

Écuyer , Juge de paix dans tout le Comté de Glo- 
cefter , voyez- vous ! & un des Coram (f ). 


race , employant beaucoup de paroles pour ne rien dire. C’eft 
fous ce nom que Shakefpear joua le Juge ou Seigneur qui l’avoir 
forcé à fuir de Stratford , fa patrie , pour une étourderie de jeune 
homme , pour un fait de chaiïe. Slender , fon neveu , maigre , 
chétif de corps & d’efprit , eft un jeune idiot plus imbécille que 
fon oncle , reffemblant au Thomas Diafoirus de notre Mo- 
lière, qui demande à fon père : Baiferai-je ? Hugues Évans eft un 
Miniftre , venu des montagnes de Galles, groflîer , peu inftruit t 
pédant , eftropiant la prononciation de l’Anglois, dont il cor- 
rompt pluficurs mots , & prononçant toujours le b comme le p ; 
ridicule que je lui ai confervé , & qui fait toujours fon effet fur le 
théâtre. 

( "f ) La Chambre étoilée étoit anciennement une Chambre Cri- 
minelle de Juftice extraordinaire , à VTcftminfter. Son nom vient 
de ce que le plafond de la chambre où l’onrcndoit la juftice, étoit 
orné d’étoiles d’or. EfJtenberg. 

• f ' ' ' 

{ f ) Première balourdifc que Shakelpear fait dire au nigaud 
Slender , au lieu de Quorum. C’étoient des Juges choifis qui dé- 
voient alîifter au jugement des affaires importantes , ainfi appelles 
de la formule de leur commiflïon conçue en latin , & en ces 
termes : Quorum N . unum ejfe voiumus. Gray. 
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S H A L L O W. 

Oui, neveu Slender ; & aufli Cuftos \-\) 

S L E N D E R l’interrompant. 

Et des ratalorum encore ! Gentilhomme né. Mon- 
sieur le Miniftre , qui fe foufcrit armigero (J) dans 
tous les aétes , billets , quittances , citations , obliga- 
tions : armigero par - tout. 

S H A L L O W. 

Oui , je figue ainfi , & ai figné fans interruption 
ces trois cents dernières années. 

SLENDER. 

Tous fes fuccc fleurs décédés avant (§ ) lui l’ont fait ; 
&: tous fes ancêtres qui viendront après lui, peuvent le 
faire. Allez au Ghateau des Shallows : vous verres 
notre cafaque avec les treize édifions , pendue dan* 
le grenier depuis deux mille années ( * ). 

EVANS. 

C’eft vraiment une très-vieille cafaque! N’y trouve- 
t-on-que des écuflons? 


( t ) Seconde fottife de Slender. Skallow dit : Et aufli Cuftos , 
gardien des Sceaux. Slender qui] prend ces deux mots latins , 
Cuftos rotulorum , Garde des Sceaux , pour deux titres d’Offices 
différens , ajoute le fécond mot, en l’crtropiant, comme une nou- 
velle charge de fon oncle. Farmer. 

<f) Homme d’atmes. 

L S ) Autre fottife de Slender, A ij 
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S L E N D E R. 

Je puis écarteler , mon oncle ? 

S H A L L O W. 

Vous le pouvez fans cloute en vous mariant* 

É V A N S. 

Vous perdez tout ( f ) > s’il écartele. * 

S H A L L O W. 

Pas du tout. 

É V A N S. 

Par les clochers de Galles ! S’il prend un quartier 
de votre cafaque , dans ma fimple arithmétique 3 il 
ne vous en reliera plus que trois quartiers. Mais cela 
ne fait rien i palTons : ce n’eft pas là le point dont il 
s’agit. — Si le Chevalier FalllafFa commis quelque dé- 
gât , quelque incivilité dans votre parc , je fuis un 
mempre (f ) de l’Églife : en cette qualité , je m’offre 
de grand cœur à employer mon miniftère pour régler 
des eftimations & un compromis entre vous. 


( f ) Jeu de mots entre marrying, marier, & marring , gâter ^ 
qui dilparoît dans la traduftion. 

( f ) On a déjà obfervé que dans Poriginal, ce Miniftre Gallois 
prononce le b comme le p , & corrompt plulieurs mots dans la 
prononciation. 

î 
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S H A L L O W. 

Non , le Confcil en entendra parler : c’eft une vio» 
lence ( 4 ) punifTable. 

É V A N S. 

Il n’eft pas à propos que le Confeil entende parler 
d’une violence : on ne trouve pas la crainte de Dieu 
dans une violence. Le Confeil , voyez-vous , aimera 
à entendre parler de la crainte de Dieu , & non d’une 
violence. Comprenez- vous? — Avifez-vous, & faites 
vos réflexions. 

S H A L L O W. 

Ah ! par le fang des Shallows , fî j’étois jeune 
encore une fois , ceci fe termineroir à la pointe de-^ 
l’épée. 

É V A N S. 

Il vaut mieux que vos amis foient l’épée , 8c ter- 
minent l’affaire. En outre , fe roule un expédient, là * 
dans ma cervelle galloife , lequel par aventure pour- 
roit remédier à bien des chofes. — Il y a une certaine 
Anne Page, qui eft la fille de Sir George Page, la- 
quelle fille eft une affez jolie fleur de virginité. 

S L E N D E R. 

MîfT Anne Page ? N’a-t-elle pas des cheveux nofrfj^. 
& une petite voix comme celle d’une femme? 

' A iijL 


1 
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É V A N S. 

C’eft juftement la perfonne qu’il vous faut , quand 
vous la chercheriez dans les quatre coins du monde. 
Elle a fept cents pièces fonnantes d’or & d’argent : 
fon grand-père ( Dieu veuille l’appeller à la réfurrec- 
tion pienheureul’e! ) les lui donna généreufemenr à fon 
dècès , pour en jouir 11- tôt qu’elle aura pris fes dix- 
fept ans. Or , ce feroit un pieux mouvement de laifler 
là vos difcuflions & difTenfions , pour ouvrir une al- 
liance matrimoniale entre Sir Apraham & MilT Anne 
Page. 

S L E N D E R. 

Son grand-père lui a-t-il laide fept cents pièces d’or? 

É V A N S. 

Oui ; que fon père fait valoir comme les talens de 
la parapole. 

S L E N D E R. 

Oh! je connois la jeune Demoifelle : elle a de 
bons talens. 

É V A N S. 

Sept cents pièces avec les efpérances : ce font de 
pons talens que cela. 

SHALLOW. 

Oui , voyons de ce pas l’honnête Monfieur Page. 
— Falftaff eft-il dans la maifon ? 
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É V A N S. 

Vous dirai-je un menfonge ? Je méprife un men- 
teur comme je méprife un homme faux , ou comme 
je méprife un homme qui n’eftpas vrai. Le Chevalier 
Falftaff eft dans la maifon ; &, je vous prie, lailTez- 
vous conduire par qui vous veut du pien. Je vai* 
frapper à la porte pour demander MonfieurPage. 

( Il frappe ). 

Hola! hola ! que Dieu péniffe votre logis & ceux 
qui font céans ! 


SC E N E IL 

Monjieur PAGE par oit à la porte • 


Q 


u i eft-lâ ? 


PAGE. 


É V A N S. 


Une péncdiélion de Dieu pour la famille , & votre 
ami qui frappe, Sc ie Juge Shallowj & voici le jeune 
Monfieur Slender , qui , par aventure, vous contera 
dans la fuite une autre hiftoire , fi l’exorde fe trouve 

de votre goût. ' * 

PAGE 

Je vous falue tous , en me félicitant de vous voix. 

A iy 
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Monfieur Shallow , recevez mes remcrcimens pour 
votre gibier, que Sir Jean 

SHALLOW. 

Monfieur Page, je fuis bien-aife de vous voir; 
mille fouhaits pour votre bon cœur. J’aurois fouhaité 
que le gibier fût meilleur. 11 avoir été tué contre le 
droit des gens , Monfieur Page. — Comment fe 
porte la digne Madame Page? — Et je vous rends 
grâces toujours pour votre politefie, là, de tout mon 
cœur. 

PAGE. 

Monfieur, je vous remercie. 

S H A L L O W. 

C’eft moi, Monfieur, qui vous remercie : voulez-lç, 
ne le voulçz-pas ; je vous rends grâces, 

PAGE. 

Soyez le bien venu, jeune Monfieur SIender. 

SLENPER faifant beaucoup de révérences 3 d’un air 
gauche. 

Comment fe porte votre lévrier fauve , Monfieur ? 
J’entends dire qu’il a perdu de la longueur d’une 
demi-aune à la courfe fur les bruyères de ( j ) 
Cotfale ( f ). 


Ct) P ou r Cotfwold, 
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PAGE. 

On n’a pas pu la juger : elle efh reftée indécife. 

SLENDER montrant Page du doigt , & fouriant d'un, 
air benêt. 

11 n’en veut pas convenir, iln’en veutpas convenir.! 

S H A L L O ¥. * 

Non, vous n’en voulez pas convenir. — C’eft votre 
faute , c’eft votre faute. — C’eft un brave animal, un 
excellent chien. Peut-on rien dire de plus? L’animal 
eft auffi brave qu’il eft beau. — Avez-vous Sir Jean 
Falftaff chez vous ? 

PAGE. 

Oui , il eft dans ma falle, 8c je fo .haiterois pou-i 
Yoir remplir le bon office de médiateur entre vous. 

É V A N S. 

C’eft parler, comme un Chrétien doit parler. 

SHALL.Of. 

Il m’a offenfé, Monfieur Page. 

PAGE. 

i 

Monfieur , en quelque forte il en a fait l’aveu: 

S H A L L O ¥. 

Si l’offenfç eft avouée , elle n’eft pas réparée : voilà 
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la diftinékion juridique, Monfieur Page : il m’a of- 
fenfé : oui, offenfé, fur ma foi : en un mor, il m'a 
. fait une offenfe. — Croyez - moi ; Robert Shallow , 
Écuyer, dit qu’il eft offenfé. 

PAGE. 

Voilà Sir Jean qui vient ici lui-même. 

SCENE III. 

Sir JEAN FALSTAFF entre fuivi de 
BARDOLPHE , de NYM & de PISTOL. 

FALSTAFF. 

H ï bien, 'Moniteur Shallow ! vous voulez donc 
porter plainte au Roi contre moi ? 

SHALLOW. 

Chevalier, vous avez battu mes gens, tué mon 
daim , &' enfoncé la porte de ma réferve. 

» 

FALSTAFF. 

Mais je n’ai pas déshonoré la fille de votre garde. 
SHALLOW. 

Fi donc.... Bagatelle ! — Vous répondrez de cett» 
jnfulte. 
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FALSTAFF. 

Je veux en répondre tout-à-l’heure : j’ai commis 
tout cela. Vous avez maintenant la réponfe. 

S H A L L O W. ' 

Le Confeil connoîtra de l’affaire. , 

FALSTAFF. 

Il vaudroit mieux pour vous que le Confeil n’en 
connût pas : on fe rira de vous. 

É V A N S. 

Pauca verba . , Sir Jean. Donnez-nous des paroles 
plus mefurces , de bonnes paroles. 

FALSTAFF. 

De bonnes paroles! Que vous avez d’efprit^ 
homme de Dieu ! — Vous , Slender , je vous ai fra- 
«aflc la têté : quelle aébion avez-vous contre moi ? 

SLENDER. 

Vraiment je l’ai dans ma tête, I’a&ion que j’ai 
contre vous , & contre vos filoux à main crochue , 
Bardolphe , Nym & Piftol. 

BARDOLPHE. 

Comment; vous, maigre échine.... (f ). 


( t ) Vous , fromage de Banbury ; «llufion à la maigreur de 
Sleader. 
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S L E N D E R, 

Oui , foie : ceci ne blefle pas. 

** V PI ST O L. 

Olpmept , vous , petit mafque , petit farfadet (f)« 
S L E N D E R. 


Pouffez, dites , cela ne fait rien. 

N Y M à fe s deux camarades . 
Une balafre , vous dis-je , fur ce vifage. 

É V A N S. 


Pauca j pauca. 

N Y M. 

Une balafre : voilà comme je me comporte, moù 
S L E N D E R. 

Oh! où eft Simple, mon valet? Le favez-vousi 
mon oncle ? 

É V A N S. 

Paix , je vous prie , jeune homme. — A préfenrj 
entendons-nous : voici, comme je le conçois, les 
'trois arpitres qui doivent décider cette querelle ma* 


( f ) Mépkojlophilus j nom d’un latin ou efprit familier dan* 
l'Hiftoirc enchantée du Doéteur Jean Fault. Suevens\ 
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jeure : d’une part , Monfieur Page; favoir(f) Mon- 
fieur George Page; fecondement, moi-même; fa- 
voir , moi ; finalement & dernièrement enfin , notre 
hôte de la Jarretière. 

PAGE. 

Nous trois , pous*connoître de l'affaire, & rédiger 
l’accommodement entr’eux, 

É V A N S. 

Parfaitement , vous faififfez pien. J’écrirai un préci» 

de l’affaire fur mes taplettes. Nous travaillerons en- 

fuite fur le fonds avec toute la difcrétion dont nous 

fommes capables. 

» 

F A L S T A F F, 

Piftolà' — 

P I $ T O L; 

11 écoute de fes oreilles. 

É V A N S. 

Par le tiable &c fa tame , quelle phrafe eft-ce là ? 
Il écoute de fon oreille ! Fi , pure affeétation. 

FALSTAFF. 

Piftol , avez- vous enlevé la bourfe de Monfieuf 
Slender ? 


J t ) Dans l’original , il y a fidelicet pour videlicct t favoir. 
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S L E N D E R. 

Oui, par ce gant que je tiens, ou puilTé-je ne 
rentrer jamais dans ma grande chambre à trois fe- 
nêtres ! Et il m’a pris cinq demi fous en deniers blancs, 

8c Ex carolus de laiton , & deux médailles du Roi 
Édouard ( f ) , qui m’avoient coûté deux fchellings 
chaque au moulin de Jacob le meunier. Il a tout pris , 
comme ce gant eft gant. 

FALSTAFF. 

Piftol , ces faits font-ils fidèles ? * 

É V A N S. 

Non , très-infidèles , au contraire, s’il s’agit d’une 
pourfe filoutée. 

P I S T O L d Évans. 

Vous , fauvage montagnard : ah ! rendez grâce i 
votre habit. 

( A Faljlaff). 

Sir Jean , mon «maître , je demande le combat 
contre ce myrmidon; cette lame de fer blanc (f). Un 
démenti à l’inftant fur tes lèvres , un démenti pur Sc ' 
net. Vile momie d’écume 8c de boue , tu mens. 


( t ) C ecoienc de larges fchellings du Roi Édouard V I. ' 
Farmer. 

1 f ) Aune allufion à la maigreur de Slender. 
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S L E N D E R. 

Ce n’eft pas lui ? Par ce ganc , c’eft donc cet autre. 

( Montrant Nym ). 

N Y M. 

Prenez garde , Monfieur Slender, de réveiller mon 
humeur , ou je vous dirai : Qui touche à la grille y 
tombe dans la trappe. Si vous m’infultez d’une mau- 
vaife épithete Voilà ce qu’il faut que vous fâchiez. 

SLENDER. 

Par ce chapeau..... J’ai enfin trouvé mon voleur. 
C’eft cette face rubiconde qui a fait le coup ( montrant 
Bardolphe). Car j’ai du difeernement , fâchez- le. 
Quoique vous ayez fu m’enivrer une fois , je ne fuis 
pourtant pas tout- à-fait une bête. 

FALSTAFF à BARDOLPHE. 

Que répliquez- vous ( f ) , front d’écarlate & de 
rubis ? 

BARDOLPHE. 

Qui , moi , mon Commandant ? Je dis que ce ' 
Gentilhomme a perdu fes cinq fentimens de nature. 

(•f) Scarlet (f John. Noms de deux brigands de la bande 
de Robin Hood : mais l’alluûon porte fur la face rubiconde de 
Bardolphe. Warburton. 


Digitized by Google 



il 5 LES FEMMES JOYEUSES 

É V A N S. 

11 vouloir dire les cinq fens. Oh ! ce que c’eft que 
l'ignorance de ces hommes d’épée ! 

S L E N D E R. 

Oui , vous parliez aufli latin ce même foir j vous 
parlâtes enfemble. Mais n’importe ; après ce tour je 
neveux plus jamais m’enivrer, tant que je vivrai, que 
dans une compagnie fobre , honnête &: civile. Si je 
m’enivre , je m’enivrerai avec des gens qui ont la 
crainte du Seigneur , & non parmi ces libertins 
d’ivrognes. 

É V A N S 

Comme Dieu me jugera , c’eft là une intention 
yertueufe! 

FALSTAFF. 

* Vous entendez nier tous les chefs de votre accufa- 
tion , Meilleurs : vous l’entendez. 

* • • • , i 

( Mijf Anne Page entre dans la faite , apportant 
des carajfes de vin ). . 

^ PAGE. ' 

Non, ma fille , nous boirons à table : remportez 
ces flacons. ( Anne Page fort ). .. 

S L E N D E R. 

O ciel ! c’eft là MilTAnne Page ! 

( Madame 
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{ Madame Ford & Madame Page entrent ). 
PAGE. 

Ha ! Madame Ford , falut. 

F A L S T A F F. 

Madame Ford , foi de Chevalier , vous êtes la 
bien, la très-bien arrivée. Permettez, belle Ford. — 

( Il l’embrajje ). 

PAGE. 

# 

Ma femme, faluez vos hôtes. Venez , Meilleurs ; 
vous mangerez votre part d’un pâté chaud de venai- 
fon. Allons , Meflieurs , j’efpère que nous noierons 
toutes vos querelles dans le verre. 

( les deux Dames , Faljlaff & Page , entrent au. 
■ fond de la maifon ). 


SCENE IV. 
shallow, Evans & slender 

demeurent. 

S L E N D E R. 

H E donnerais quarante fchellings & plus pour fenil} 
ici mon livre de fonnets & de chanfons. 

Tome X. B 
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( Simple fe prcfcnte ). 

Comment, Simple? D’où venez - vous ? Faut- il 
que je me ferve moi-même, & que je n’aie d’autre fui- 
vant que mon ombre? Repondez. Vous n aurez pas 
non plus le livre d’enigmes fur vous ? L’avez-vous ? 

SIMPLE. 

Le livre d’énigmes ! Comment , ne l’avez - vous 
pas prêté à Alix Pain-court , la fête de la ToufTaints, 
quinze jours avant la Saint-Michel? 

* SHALLOf. 

Venez , mon neveu : avancez , mon neveu. Nous 
fommes reliés pour vous; nous avons un mot à vous 
dire : neveu , le voici, ce mot. Il s’agit d’une propo- 
rtion , d’une forte de propofition jettée à perte de 
vue par Sir Hugu&, que voilà. Suivez-moi bien ; me 
comprenez-vous ? 

S L E N D E R. 

Oui , oui ; vous me trouverez raifonnable : fi U 
chofe l’eft , je ferai ce que demande la raifon. 

SHALLOf. 

Mais me concevez vous ? 

S L E N D E R. 

Si je vous comprends ! Oh ! très-bien. 
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É V A N S. 

Prêtez l’ouie à fes propofitions, Monfieur SIender. 
Je vous tracerai un devis de l’affaire , fi vous avez la 
capacité requifepour l’entreprendre. 

S L E N D E R. 

Non , je veux agir comme mon oncle Shallow me 
dira. Je vous prie, excufez-moi : il eft Juge de paix 
dans fon propre Comté, quoique je ne femble ici 
qu’un homme tout (impie. 

É'V^ N S. 

Mais ce n’eft pas là la queftion : la queftion con- 
cerne votre mariage. 

4 H A L L O W. 

Oui , c’eft là le point. 

É V A N S. 

Ou vraiment , c’eft là le point ,& qn rend direc- 
tement à la perfonne de MifT Anne Page. 

S L E N D E R. 

Quoi? fi ce n’eft que cela, je veux bien époufer 
Milf fous toutes conditions raifonnables. 

É V A N S. 

Mais pouvez-vous marier vos affe&ions avec cette 

B ij 
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jeune fille ? Apprenez-le nous de votre pouche ou de 
vos lèvres ; car divers Philofophes tiennent que les 
lèvres ("j") font une portion de la pouche : en confé- 
quence , parlez clair & net. Pouvez-vous tourner vos 
inclinations vers Miff Anne ? 

S H A L L O W. 

Neveu Abraham , pourrez-vous aimer cette jeûné 
fillette? 

S L E N D E R. 

Je l’efpère , Monfieur ; j’agirai comme il convient 
à un homme qui veut agir pgr raifon. 

É V A N S. 

Eh ! non. Par les pienheureufes âmes d’en haut , 
vous devez répondre de ce qui eftf'pofliple. Sentez-^ 
vous pouvoir tourner yers elle vos chartes défirs? 

S H A L L O W. 

Vous devez parler net : voulez-vous l’époufer aveç 
une bonne dot ? 

S L E N D E R. 

Je ferois une chofe bien plus forte à votre prière ^ 
mon oncle j pourvu toutefois qu’elle s’accorde avec la 
raifon. 

( t ) Trait de ridicule contre un partage femblablc d’une pièce 
de Jeau Lilly. Sttevcru, 
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S H A L L O W. 

Eh! non: Concevez -moi donc, comprenez -moi,' 
cher neveu ; ce que je vous propofe tend à vous faire 
plaifir : pouvez-vous aimer cette jeune puceüe ? 

S L E N D E R. 

Je veux l’époufer , Moniteur , à votre prière. Si 
l’amour n’eft pas grand au commencement , le ciel 
pourra bien le faire décroître fur une plus longue 
connoitfance , quand nous ferons mariés , & que nous 
aurons plus d’occafions de nous connoître l’un l’autre. 
Ne fais-je pas aflez, que la familiarité engendre le mé- 
pris ? Mais fi vous médités, époufez-la, je l’épou- 
ferai \ c’eft à quoi je fuis uhs dijfolu , éc ttbs-diffb» 
lument . 

É V A N S. 


La réponfe eft fage , excepté dans fon dernier 
mempre, eu égard au terme de dijfolu. Dans notre 
fens , c’eft réfolu. qu’il veut dire. Mais paflons. Son 
intention eft ponne. 


S H A L L O W. 

Oui , je crois que mon neveu avoit bonne inten-i 
\lon. 

S L E N D E R. 

Oh sûrement, où puifie-je être écartelé 
prant,là! 


tout vî- 
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S L E N D E R. 

Non, je vous remercie, en vérité, de bon cœur. Je 
fuis fort bien. 

Mijf k N N E. 

Le dîner vous attend , Moniteur. 

S L E N D E R. 

Je ne fuis point un affamé , Dieu m’en garde ! En 
vérité je vous remercie. ( A Simple). Allez, valet, car 
vous êtes toute ma fuite ; allez fervir mon oncle 
Shallow. ( Simple fore vers le fond de la maifon ). Un 
Juge de paix peut quelquefois avoir befoin du valet 
de fon ami, voyez-vous. Je ne tiens encore que trois 
valets Sc un jeune garçon , jufqu'à ce que ma mère 
foit morte : mais n’importe , en attendant je vis en- 
core comme un pauvre Gentilhomme. 

Miff ANNE. 

Je ne rentrerai point fans vous , Monfieur : on ne 
s'afleoira point à table, que vous ne foyez venu. 

S L E N D E R. 

Par ma foi, je ne veux rien manger. Je vous re- 
mercie tout autant que fi je mangeais. 

Mijfk N N E.. 

Je vous prie, Monfieur, venez; marchons vers ce 
corridor. 

• B ir 
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S L E N D E R. 

J’aime mieux marcher ici ; je vous remercie. — J’ai 
eu le menton brifé l’autre jour en tirant des armes 
avec un maîrte d’efcrime ; trois bottes pour une 
amourette; depuis ce rems je ne mange que des 
pruneaux cuits. — Pourquoi vos chiens aboient'; 
ils ainfi ? Avez-vous des ours dans la Ville ? 

Mff A N N E, 

Je penfe qu’il y en a , Monfieur ; j’en ai entendu 
parler, 

S L E N D E R. 

J’aime fort ce divertiflement. Voyez -vous, j® 
combattrai aufli bien mon ours, que le plus vaillant 
homme d’Angleterre. — Vous feriez bien effrayée , 
fi vous voyez un ours lâché? Ne le feriez-vous pas? 

Mijf ANNE. _ 

Oui, en vérité, Monfieur. 

S L E N D E R riant Jlupidcment. 

Oh ! c’eft pour moi boire Sc manger que d’en* 
tendre cette naïveté. J’ai vu Sackerfon (f) lâché 
vingt fois , & je l’ai repris par le bout de fa 
chaîne. Mais je m’en fouviens ; les filles & les femmes 


( t ) Nom d’un oms» 
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poufloient des cris!... Oh ! on ne crie pas comme cela J 
11 eft vrai que le fexe ne fauroit fouffrir ces animaux. 
Ce font des bèces fort laides, & d’Une vilaine phy- 
fionomie. 

( Monjieur Page entre ). 


SCENE VIL 


PAGE, Mijf ANNE, SLENDER. 

PAGE. 

V.H.Z , cher MonfieurSlender, venez ; nous at- 
tendons après vous. 

SLENDER. 


Je ne veux 
Moniteur. 


rien manger. Je vous rends grâces, 
PAGE. 




Par le chapon qui fume fur ma table , vous ne ferez 
pas votre volonté : allons, venez , venez, ( Le pouj 
fant pour le faire avancer). 

S L E N D ,E R reculant . 

Non , je vous prie j montrez- moi le chemin. 

PAGE. 

Avancez donc , Monfieur. 
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■ 1 1 — 

S L E N D E R. 

Vous-même , MiflT Anne, vous paflerez la pre-* 
tnière. 

Mijf ANNE. 

Non pas moi , Moniteur : je vous prie , avancez 
donc j je ne palferai point la première. 

S L E N D E R. 

Sur ma confcience, je neveux pas palier le premier. 
Non, certes, je ne fuis pas capable de vous faire 
cette infulte. * 

Mijf A N N E. 

Je vous en fupplie , Monfieur. 

SLENDER avançant & reculant , & cédant à la fin. 

J’aime mieux être incivil , qu’importun (f). C’cft. 
vous-même qui vous faites infulte , là vraiment. 

( Ils fortcnt par la porte du fond ). 


( "f ) Cette formule eft bien ancienne, puisqu'elle étoit ufitca 
mot pour mot du temps de Sbakclpéar. 

* * 

& 
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SCENE VIII. 


ËVANS a quitté la table , & paroît fur la Scène 
avec SIMPLE, qu’il veut charger d’une 
lettre . 

EVANS. 

An, z droit devant vous, & enquérez-vous du 
chemin qui mène au logis du Doéteur Caïus. Une 
certaine Dame Quickly vit chez ce Doéteur , laquelle 
eft fur le pied de fa gouvernante , ou fa ménagère, ou 
fa cuilînière , fa blanchiiïeufe & repaffeufe. 

SIMPLE. 

Bon , Monfieur." 

É V A N S. 

Le mieux à faire eft de m’écouter. Donnez-lui cette 
lettre; c’eft une femme qui eft fort de la connoiiïance 
de MilT Anne. Cette lettre tend à difpofer cette 
femme , à l’engager de communiquer les défirs de 
votre Maître à Mi(T Anne. Marchez vîte , je vous 
prie : je vais confommer mon dîner ; on a parlé de 
fromage & de pommes de reinette. ( Simple fort , & 
Evans rentre par une autre porte dans la falle à 
manger ). 
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SCENE IX. 

L’Hôtellerie de la Jarretière: 

La Seine repréfente la falle baffe de> 
V Hôtellerie. 

FALSTAFF ejl affis dans un va fie fauteuiU 
L’HOTE, BARDOLPHE, HYM, 
PISTOL & (f ) ROBIN font autour de lui . 

FALSTAFF pouffant un foupir. 

M o n Hôte de la Jarretière — 

L’HOTE (f). 

Que dit ma grofle tour de Chevalier ? Parlez 
comme un fage & un favant. 

FALSTAFF. 

Franchement , mon Hôte , il faut que je réforme 
quelques-uns de mes fuivans. 

L'HOTE, 

Congédiez , mon gros Hercule : caliez ; allons ; 
qu’ils détalent ! 

( f ) Petit Page de Falftaff. 

( f ) Caradtèrc jovial & goguenard , qui flatte Falftaff & & 
fnoque de lui. 
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( APïfiol ). 

Paffe , fujet , pafTe. 

FALSTAFF. 

Je vis céans à la grolTe entreprife comme le Roi , 
à raifon de dix livres par femaine. 

L'HOTE. 

Vous êtes un Empereur, un Monarque , un Céfar. 
Je confens à gager Bardolphe : il percera mes ton- 
neaux, il tirera le vin. Dis-je bien, puilTant Heétor ? 

FALSTAFF. 

Faites aufli bien que vous dites , mon Hôte. 
L'HOTE. 

J’ai parlé : il peut me Cuivre. ( A Bardolphe). Je 
veux te voir faire moulïer la bierre & coller le vin (•}■). 
Je n’ai qu’une parole : fuis-moi. ( L'Hôte fort ). 

^ i 

FALSTAFF. 

Bardolphe, fuis-le. L’état de Sommélier (f ) eft 


(•f) Allufion à la coutume des Marchands de bierre & de vin,' 
qui pour rendre la bierre mouflëufe , y jettoient du favon au fond 
du tonneau, & mettoient de la colle ou de la chaux vive dans le 
vin d’Efpagne , pour le Faire pétiller dans le verre. Steevens. 

(f ) Parodie du proverbe. Un Apothicaire ruiné fait un Mé- 
decin tout neuf. Steevcns. * 
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un excellent métier. Un vieux manteau fait un jufte- 
au-corps neufj un Ecuyer flétri fait un Sommélier 
frais. Pars ; adieu. 

BARDOLPHE. 

i 

C’eft la vie que j’ai toujours défirée. Je veux faire 
fortune. 


SCENE X. 

Les autres. BARDOLPHE fort. 

P I S T O L voyant for tir Bardolphe. 

bas apoftat , veux-tu quitter l’épée , pour tourner 
le fauflet dans un caveau ? 

N Y M. 

Son père le fit étant ivre. Ce mot n’eft-il pas bien 
trouvé? — Il n’a point l’humeur héroïque. Voilà le 
nœud. 

FALSTAFF. 

Je me réjouis d 'être ainfi défait de cette bombe 
allumée : fes larcins étoient trop clairs : fa manière 
de dérober reflemble à celle d’un ignorant qui pro- 
mène fes doigts fur une orgue ; il n’obferve ni tems 
ni mefure. 


■ 
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N Y M. 

La perfe&ion eft de voler à la minute , comme on 
bar la mefure en mufique ( f ). 

P I S T O L. 

Voler ! fi donc ; voler 1 Les gens fenfés difent 4 
fubtilifer. 

FALSTAFF. 

Oh ! çà , mes enfans , ma bourfe eft à fec. 

P I S T O L. 

En ce cas , gare le feu ( f ). 

F A L S T A F F. 

Il n’y a pas de remède. Il faut que je grapille, mes 
•mis , que je rufe. 

P I S T O L. 

Les petits des corbeaux doivent avoir leur pâ- 
ture. 

FALSTAFF. 

Qui de vous connoît Ford de cette Ville ? 


( f ) At minims refi. Minim. eft l’ancien 110m donné à la plus 
courte note de milfîque. Langton. 

( ^ ) Proverbe. Ma cbauflure eft ufée. ( Pi/loi ) gare les enge- 
lures. 
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P I S T O L. 

Je connois l’oifeau ; il eftbien emplumé. 

FALSTAFF. 

Mes honnctes grivois, je veux vous confier à quel 
point je me trouve. — 

P I S T O L. 

A deux aunes & plus en rotondité. 

FALSTAFF. 

Trêve de plaifanterie pour le moment, Piftol. 11 
eft vrai, je me vois une ceinture de deux aunes de cir- 
conférence ; mais la circonférence n’eft pas le point 
dont il s’agit maintenant : il s’agit de reftources & 
d’induftrie. En deux mots , j’ai le projet de faire 
l’amour à la femme de Ford. J’entrevois des difpofi- 
tions de fa part : elle difcoure , elle fert à table, elle 
décoche des œillades engageantes. Je puis traduire le 
fens de fo'n llyle familier : & toute l’expreflion de fa 
conduite, rendue en bon Anglois, eft} je fuis à Sir 
Jean Faljlajf. 

P I S T O L. 

Il a bien étudié la belle; il fait bien traduire 
fes penfées en notre langue , à l’honnêteté près, qu’il 
en ôte. 

N YM, 


Digitiz 


DE WINDSOR. 


N Y M. 

Un tradu&eur profond (f) ! — Paflferez-vous cette 
pointe à ma belle humeur ? 

FALSTAFF. 

Les chroniques da canton difent, qu’elle a feule la 
régence du coffie-fort de fon mari : elle a une légion 
de féraphins ( f ) à fa difpofirion. 

* 

P I S T O L. 

Une légion de démons fur fa trace! Allons, mon 
brave , fonnez la chaflè , fonnez la chalfe , vous dis-je. 

N Y ’M. 

i 

Voilà de quoi échauffer l’imagination. Bon; l’en- 
treprife promet : conquérez-moi les féraphins. 

FALSTAFF. 

( II fait Jîgne à Robin de lui verfer à boire ). 

J’ai fu lui écrire une lettre, que voici dans cette 


(t) The anchor is decp , Cancre eft profonde. Stecvens en- 
tend le mot anchor d’un tonneau , connu fous le nom de minot ; 
en Allemand anker. Il croit cette allégorie bonne pour Nym , qui 
aimoit à boire. — Johnfon doute de ce fens, & propofe de lire the 
author. Farmer , en confervant le mot ancre , pcnfc quelle peut 
être l’emblème d’un livre ou d’un Auteur profoad. 

( ^ ) Pièce d’or du temps. 

Tome X , C 
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première poche : & dans la fécondé eft une autre 
cpître pour la femme de Page , qui vient aufli tout-à- 
l’heure de m’oétroyer des coups-d’œil encourageans. 
Elle a examiné mon port & mes dehors avec un 
détail judicieux. Quelquefois les rayons brillansde fes 
yeux font tombés fur ma jambe j quelquefois fur ma 
bedaine majeftueufe. 

P I S T O L. 

* , 

Ainfi le foleil brille fur la fange. 

N Y M. 

Ton humeur ( f ) eft plaifante : je te rends grâces 
de ce bon mot. 

F *A L S T A F F. 

Oh ! elle a fait la revue de mes dons extérieurs 
avec un appétit , une avidité fi grande , que le feu de 
fa prunelle, tel qu’un miroir ardent, fembloit me 


( f ) Une des marques qui diftinguent Nym des autres com- 
pagnons de Falftaff, c’eft qu’il ne dit rien fans que le mot humour 
s’y trouve. Du temps de Shakefpear , une pareille atïc&ation de 
répéter par-tout un mot favori , fuffifoit pour marquer un carac- 
tère. De fon temps aufli , on fourroit par- tout ce mot hu- 
mour. Le Poete veut ici tourner cet abus en ridicule. On cite une 
cpigraramc du temps fur quelqu’un qui rejettoir fur fon humeur 
toutes fes fautes , tous fes défordrcs , toutes fes folies. Sue- 
verts • 


m ■ 
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rôtir tout vif. Voici de même une lettre pour elle ; 
elle tient auflî la bourfe du ménage : c’eft une mine à 
la Guyane ( <Q > toute d’or, des plus fécondes. Je 
veux les attraper toutes deux , & elles feront mes tré- 
forieres (7) : elles feront mes Indes orientales 8c oc- 
cidentales, 8c je veux commercer aux deux Indes. 
(A Pijlol). Toi, va, rends cette lettre à Madame 
Page; {àNym) & toi, celle-ci à Madame Ford. Nous 
profpererons , enfans , nous profpérerons. 

P I S T O L. 

Deviendrai-je un Mercure, unPandarus deTroye? 
tandis que je porte une lame à mes côtés ? Que Satan 
prenne plutôt le métier , le maître & fa fuite. 

•' N Y M. * 

P 

AI011 humeur n eft point de faire d'aétions balles' 
— Reprenez votre lettre d’ humeur galante. Je pré-; 
tends conferver la fleur de ma réputation. 

F A L S T A F F (B Page Robin. 

Toi, fujet, porte bravement mes lettres; cingle," , 
comme mon galion, vers ces côtes dorées. ( Aux deux 
autres ). Hors dici, inutile valetaille; évanouillcz- 
vous , comme des flocons de neige. Suez, trottez, la- 
bourez derrière un foc pour gagner quelque gîte , 8c 
vous y blottir à tâtons. Falftaff veut prendre l’humeur 
du ficelé, faire fortune comme un François : allez. 

Ci; 
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P I S T O L. 

Avec la langue ou le fer ? 

N Y M. 

& 

Avec tous les deux. — Je veux découvrir à Iford 
l’humeur de ce galant. 

P I S T O L. 

Et moi pareillement , jç prétends aufli raconter à 
Page , comment Falftaff, ce vil garnement , veut cf- 
camoter fon argent , béqueter fa tourterelle, & falir 
fa couche. . 

N Y M. 

Je ne laiflerai point refroidir mon humeur . Je 
fuggérerai à Ford d’employer l’arfenic & la mort aux 
rats. Je veux lui donner la jauniffe; ce changement 
de couleur a des effets dangereux. Telle eft l 'humeur, 
de Nym. 

PISTOL 


Tu es le Mars des mécontens; je te fécondé; 
marche en avant. 


( Ils fortent ). 



m 


Ciij 
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SCENE XII. 

1 La Scène repréfente une chambre che £ le 
Docteur Çaïus. 

La Dame QUICKLY , SIMPLE, 6* JEAN 
RUGBY paroijfent. 

QUICKLY. 

J EAN Rugby! Jean Rugby ! Je te prie, monte au 
grenier , & regarde de tous tes yeux^ fi tu ne vois 
point mon maître , le Doéfeur Caïus , mon maître 
.revenir de la Ville. S’il, rentre, & qu’il rencontre 
quelqu’un au logis ; hélas, Jcfus! nous aurons ici 
l’enfer : vous entendrez abufer de la patience de 
Dieu , & du nom de notre bon Roi Anglois. 

RUGBY. 

Je vais guetter. ( Bugby fort ). 

QUICKLY. 

Va, je récompenferai ta peine , foi de ménagère. 
Nous aurons un bon coulis, fi-tôt qu’il fera nuit, à la 
dernière lueur du charbon de terre ( f ). 


( t ) C’eft-â-dire , des que mon maître fera au lit. 
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( Rugby fort ). 

Voilà un brave garçon , ferviable , complaifant; & 
je vous en réponds, qui n’eft ni conteur de nouvelles, 
ni querelleur : fon plus grand vice eft d’être adonné à 
la prière ; il eft un peu trop porté de ce côté : mais 
nul chrétien qui n’ait fon vice : taillons ce chapitre, 
— Pierre Simple eft votre nom , dites-vous ? 

SIMPLE. 

Oui , au défaut d’un meilleur. 

Q U I C K L Y. 

Et Monfieur Slender eft le nom de votre maître ? 

•simple. 

Oui vraiment. 

Q U I C K L Y. 

c 

Ne porte-t-il pas une barbe touffue, ronde comme 
le couteau d’un Gantier? 

SIMPLE. V • 

Non sûrement; il n’a encore qu’un petit menton 
délicat & imberbe, avec quelques foies de couleur 
d’or , de la couleur de Caïn ( f ). 


(t ) Caïn & Judas croient peints fur les tapifieries avec la 
barbe, roufle. 

, C iv 
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Q U I C K L Y. 

Un homme élancé & pétulant ? N’eft-il pas élancé 
& pétulant ? 

SIMPLE. 


Oui, oui, je vous le cautionne ; haut & droit 8c 
tobufte : ha! ha ! il s’eft battu contre un Garde chafle. 

Q U I C K L Y. 

% t 

Que dites -vous ? Oh ! je crois le connoître : ne 
penche-t-il pas la tête fur une épaule , la main fur la 
hanche 5 là , de cette façon , avec une démarche 
ficrc ? 

SIMPLE. 

* • 

Sans doute } oui en vérité , c’eft lui-même. 

Q U I C K L Y. 

Allons , allons , que Dieu n’envoie pas de plus 
mauvais lot à MilT Anne ! Dites i Moniteur le Mi- 
niftre Évans, que je ferai de mon mieux pour votre 
maître. Anne eft une bonne fille , & je fou- 
haice 
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SCENE .XIII. 

Les mêmes. RUGBY accourt. 

rugby. 

Sauvez-vous; hélas! voilà mon maître qui 
Q U I C K L Y. 

Nous ferons tous exterminés. Courez à cette porte, 
bon jeune homme ; encrez dans le cabinet. 

( Elle enferme Simple dans le cabinet ). 

Il ne s’arrêtera pas long-temps. — r- 

(Elle crie j afin que le Docteur l’entende). 
Hélas , Jean Rugby ! Jean ! où es-tu donc ? Viens, 
viens. Va , Jean , informe-toi de notre maître • je 
crains qu’il ne foit égaré ou malade , puifqu'il' m 
rentre point. 

( Elle chante, un refrein ). 

La , re, la, la rela. Sec. 
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SCENE XIV. 

Le Docteur C A I U S entre • 

C A I U S (f). 

^ue chantez-vous là ? Je n’aime point les baga- 
telles. Partez, je vous prie j vous me chercherez un 
boitier (f ) verd dans mon cabinet} une bocte oblon- 
gue, verte : entendez-vous ce que je parle? une 
bocte verte. 

Q U I C K L Y. 

Je vois, je vois j vous allez l’avoir. 

( Bas j en s’en allant ). 

Heureufement qu’il n’eft pSs entre pour la chercher 
lui-mcme. S’il avoit trouvé le jeune homme , Dieu 
fait la jaloufe frcnélie 

(f ) Caïus , dont il a plu à Shakefpear de faire un Médecin ou 
Charlatan François, mêle quelques phrafes françoifcs dans fon 
difcours , & d'ailleurs eftropie la prononciation angloife : ce qui 
le rend plus comique encore. 

(4) Boitier , eft un ctui d’inftrumens de Chirurgie. Farmer. 
Steevens penfe , que^eft plutôt une bocte qui renferraoit des 
(impies. 
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C A I U S entre fes dents. 

Ouf! ouf! par ma foi il fait bien chaud. Je m’en 
vais * la Cour; & pourquoi? Traiter l’efprit malade 
de femmes qui fe portent bien. — La grande affaire ! 

Q U I C K L Y revenant. 

Eft-ce ceci , Monfieur? 


C A I U S. 

Oui, mettez- le dans la poche de mon manteau. 
Qmckly } dépêchez.. Où efl: cette tortue de Rugby ? . 

Q U I C K L Y appellant. 

Rugby, Jean, viens vers ton maître, avance. 

R U G g Y. 

Me voilà, Monfieur. ( Il entre ). 


C A I U S. 


Vous êtes Jean Rugby , Sc Jean Rugby n’eft qu’un 
fot. Allons , prenez votre rapière , & me fuivez à 1a 
Cour. 

RUGBY. 


la 


Je l’avois bien penfé déjà. Voici la rapière contre 
porte. 

C A I U S. 


Morbleu! le temps fe perd. — Je me gronderois 
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moi-même. — Qu’ai-je oublie? — Ah! j’ai quelques 
fimples encore à prendre dans le cabinet.... Je ne vou- 
drois pas les avoir lailTés pour un Empire. 

( Il entre dans le cabinet ). 

Q U I C K L Y. 

Ah , malheureufe que je fuis ! il va trouver le jeune 
homme , & devenir furieux. 

C A I U S dans le cabinet. 

O diable ! diable ! qu’ai-je ici dans ma pharmacie ? 
Scélérate ! larrone ! — Rugby , ma grande épée. 

( Il reparoît entraînant dehors Simple par le collet ). 

Q U I C K L Y. 

-* 

Mon bon maître , fd^ez content de . . ; ; 

C A I U S. 

Ha ! pourquoi ferai-je content de . . 

* Q U I C K L Y, 

Le jeune garçon eft un honnête homme. 

C A I U S. 

Et cet honnête homme, qu’a-t-il affaire dans mo» 
cabinet ? Morbleu , un honnête homnje ne viendra 
point dans mon cabjnet. 
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Q U I C K L Y. 

Je vous conjure, ne foyez pas fi phlegmatique (f) : 
écoutez l'affaire telle qu’elle eft. Il m’eft venu en 
commiffion.de la part du Miniftre Evans. 

C A I.U S. 

Bon; 

SIMPLE. 

Oui , en confidence , pour la pric-r de . i i : 
QUICKLYæ Simple. 

* 

Paix, je vous en prie. 

> C A I U S à Quickly. 

Contenez votre langue, vous. (A Simple ). — Vous, 
fuivez votre récit. 

SIMPLE. 

C / 

Pour prier cette honnête Demoifelle, votre confi- 
dente, de gliffer un mot à Miff Anne en faveur de 
mon maître , qui la recherche en vue de mariage. 

QUICKLY. 

Voilà tout cependant : en vérité voilà tout j mais 

( t ) La duègne Quickly , fort bonne pour les niellages de 
toute elpècc , fe méprend quelquefois fur le vrai fens des 
mots qu elle a entendu prononcer à fon maître , & leur fait ligni- 
fier tout le contraire. 


* 


! 


\ 
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je ne mettrai point mes doigts au feu pour cette be- 
fogne; je n’ai pas befoin de cela. 

C A I U S. 

Hugues Evans vous a envoyé ? — -Donnez -moi une 
feuille de papier. Rugby. ( A Simple). Vous, at- 
tendez un moment. ( Caïus s’ajjied , & écrit ■ ). 

QUICKLY, bas à Simple. 

C’eft un grand bonheur qu’il foit fi calme. Si ceci 
l’avoit jette dans fes grandes furies , vous l’eufliez vu 
d’une violence & d’une mélancolie. — Nonobftant 
ma grimace , je ferai de mon mieux pour oljliger 
Monfieur Slender : oui , jeune homme. Ce oui que je 
voiis dis eft vrai , comme le non que j’ai dit à mon 
maître ne l’étoit pas. Je puis appeller le Doéteur 
François, mon maître, croyez-moi ; car je garde fa 
maifon, conduis la lelfive, & j’cfiuie, je brofie, je 
cous, repaffe, cuis, afiaifonne , balaie, rince, & 
fais moi-même tout ce qu’il y a à faire ici. 

S I M P L E. 

Vous avez une forte charge : c’en eft une grande, 
que de vivre dans le fervice aux gages de quelqu’un. 

QUICKLY. 

En favez-vous déjà quelque chofe ? Vous fenrirez 
la charge : vous fentirez ce que c’eft. ... de fa voit 
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fur pié dès le point du jour, & tard au lit. — Néan- 
moins je vous le dirai à l’oreille ; mais ne foufflez pas 
un mot de ceci ; mon maîrfe elt lui-même amoureux 
de MilT Anne : mais nonobftant cela , je connois le 
cœur de Nancy ( f ). 11 n’ell ni chez vous ni chez 
nous. 

Ç A I U S à Simple. 

Vous, bélitre, rendez -moi ce billet au Prêtre 
É vans : c’eft uji cartel.... morbleu. Je prétends lui 
couper la gorge dans le parc. J’apprendrai à cecaffard 
en foutarie à s’entremettre &c s’immifcer. . . . Délogez 
vite ; il ne fait pas bon pour vous dans ma maifon. 
Mo*bleu ! je pulvériferai f$s os comme la poudre mé- 
dicale j je ne lui laiflerai pas en chair de quoi jetter au 
dogue qui jappe après lui. ( Simple s'enfuit ). 





t 


SCENE XV. 

C A ï U S & fa Gouvernante . 

Q U I C K L Y. 

StiiLAs ! il ne parle que pour l’ami de fon maître. 

C A I U S. 

N’importe pour qui. — Ne m’avez-vous pas promis 
(t) Nancy , Nanny , N an ; abréviations d’Anne. 
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(t) Dans les duels ou combats en champ clos, le Connétable Sc 
le Maréchal examinoienc les armes & les lances des combattans, & 
exigeaient quelles fuflenc égales & de la même longueur. Gray. 
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la penfée d’Anne que moi, & qui ait plus d’empire 
fur fon efprit que moi. J’en bénis le ciel. 

( On entend, du bruit en-dehors ), 

F E N T O N à quelques pas . 

Y a-t-il quelqu’un ici ? Hola ? 

Q U I C K L Y. 

Qui rode ici? Je m’en doute. Venez jufqua notre 
maifon , je vous prie. 


« SCENE XVII. 

Monjîeur F E N T ON entre . 

FENTON(f). 

X.».» , bonne & obligeante femme , comment 
yous portez-vous? . 

Q U I C K L. Y. 

Cahin, caha ; mieux , quand vous avez la bonté de 
le demander. 

F E N T O N. 

* • * 

Quelles nouvelles? Comment fe porte la jolie 
MilT Nancy? • 

( j) Jeune homme de condition, aimable, mais qui a diflip 
Qi fortune. 

J'orne X. Q. 
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Q U 1 C K L Y. 


En paix & en vertu ; & elle eft jolie , & elle eft hon- 
nête , & c’eft une douce créature qui fent de l’amitié 
pour quelqu’un. 

( Le regardant ). 

Je puis vous le dire en paflànt. Le ciel en foit loué ! 
F E N T O N. ' 

Penfez- vous , que j’aurai quelque fuccès? Ne per- 
drai-je point ma déclaration & mes peines ? 

Q U I C K L Y. ’ 

Véritablement tout eft dans les mains d’en-haut : 
mais pourtant , Monfîeur Fenton , je jurerais fur 
mes Heures , qu’elle vous aime. N’avez - vous pas un 
ligne au-deftous du fourcil gauche ? ^ 

FENTON. 

J’ai en effet une marque de naiffance ; mais que 
8’enfuit-il ? — 

* Q U I C K L Y. 

Ah , un bon conte s’en eft fuivi , Monfieur Fenton. 
Nancy a un figné tout pareil. — Mais,je leprotefte, c’eft 
la plus modefte fille qui jamais ait goûté de la 
vie. — Nous avons jafé hier une heure entière fur 
vos deux fignes. — Je ne rirai jamais que dans la 
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compagnie de certe jeune enfant. Mais à dire vrai » 
elle eft trop portée à la rêverie , à la lancolie. Quoi-, 
que pour vous. ... — Suffit PoUrfuivez. 

F E N T. O N. 

, Fort bien. — Je veux la voir aujourd’hui. Tenez^ 
voici pour reconnoître vos foins : & , je vous conjure , 
que votre voix plaide encore en ma faveur. Si vous la 
voyez avant moi , recommandez- moi bien à elle, je 
vous prie. 

* * Q U I C K L Y lui /ourlant. 

• * • 

Le voudrai-je faire? Oui, foi de ménagère, je le 
voirarai : & au premier moment où flous reprendrons 
notre confidence , je vous en conterai davantage fur 
le figne , & aufli fur les autres galans. 

^ F E N T O N. 

Bon , adieu ; je fuis bien impatient de la voir. 

Q U I C K L Y faluant. 

Ma révérence à votre Seigneurie , beau cavalier. 

( Fenton fort ). 

Il eft beau, fans mentir , & honnête; mais Anne ne 
l’aime point. Je fais les fentimensd’Anne mieux qu’au- 
cune autre. — Allons, retournons à l’ouvrage. — Dieu ! 
<]u’ai-je oublié ? ( Elle fort en courant ). 

D ij 
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u la fympathie commence. Vous êtes gaie, je le fuis 
« auflï. Ha! ha! nouveau degré de fympathie entre 
» nous. Vous nehaïlfez pas le vin pétillant j moi, je 
» l’aime beaucoup. Pourriez-vous fouhaiter plus de 
fympathie entre nous? Qu’il vous fufïife'. Madame 
» Page , du moins fi l’amour d’un guerrier peut vous 
» fuffire » que je vous aime.* Je ne vous dirai point, 
•*> aye ^ pitié de moi ; ce n’elfc pas le ftyle d’un foldat \ 
p mais je dis, aime\ rnoi ». Signé , 

. * Vctte dévoué Chevalier, 

. Tout prêt pour vous à guerroyer^ 

Le jour, la nuit, à la chandelle;. 

™ Et des amans le plus fîdcle , 

Jean FalstaFiM 

Que me veut ce vieil Hérode ? O corruption ! O fiècle 
pervers !-Un homme en décadence, miné par les ans, 
voiler fe donner encore pour un jeune galant! — Ail 
nom du dcmon qui le pique, quelle imprudence (i) 
cette outre-à-yina-t-il doncïaifie dans ma conduite , 
pour ofer ainfi s’attaquer à moi ? Quoi ! il ne s’eft pas 
trouvé trois fois en ma compagnie. Qu’ai je donc pu 
lui dire? — Je ne fus point avare de ma gaïeté, il eft vrai : 
que le ciel me le pardonne ! — En vérité, je veux 
préfenter un bill au prochain Parlement ( + ), pour 


(•{•) Warburton veut qu’on Iilc, Mum, pour défendre la. b: errer 
forte j qui enivre les hommes & leur inlpire. cette audace eîrénstr 
contre le beau féxe. 

. D iij 
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exporter tous les hommes. — Comment me vengerai- 
je de lui? Carje prétends me venger, aufli vrai qu’il 
l’eft, que fa large bedaine eft farcie de gelées & de 
poudings. 


S C E N E I I. « 

Madame FORD paroît. 


Mai. FORD. 


v. 


ami Page , vous pouvez m’en croire gal- 
lois à votre mailon. 

Mal . PAGE. 

» 

Et croyez-moi aufli , fi je vous réponds que je venois 
chez vous. — Vous avez mauvais vifage. % 

Mai ,. F O R D. 

Oh! c’eft ce que je ne croirai jamais.- Je puis 
montrer la preuve du contraire. 

Mai. PAGE. 

Oui - dà ? — Mais vous avez mauvais teint , à me» 
yeux du moins. 

Mai. FORD. 

v • 

• N 

Aux vôtres, foit. Je vous dis pourtant qu’on pour- 
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roit vous montrer la preuve du contraire. O Madame 
Page , confeillez-moi. 

Mai. PAGE. 

De quoi s’agit il, voifine ? 

Mai. FORD. 

JD voifine, fans une bagatelle, un petit fcrupule 
qui me retient, je pourrois parvenir à un porte d’hon- 
neur. — 

Mad. PAGE. 

Défaites-vous de la bagatelle , femme , & prenez 
l’I^nneur. Quoi donc ? — Moquez-vous des baga- 
telles. Que voulez-vous dire? 

Mai. FORD. 

• A 

Si îe voulois feulement faire en enfer un petit 
voyage d’un moment , pas plus long que l’éternité , 
je pourrois être tout-à-l’heure Madame la Chevalière. 

Mad. PAGE. 

Vous, menreufe! — M. le^ihevalier Alix Ford! 
— Ce Chevalier ne palferoit ( f) pas. Ainfi voi* de- 
meurerez dans l’ordre de la bourgeoifie. 


( ) Autre leçon. Nous abattrons Us éperons a tous Us Cheva- 

liers. C’étoit la punition d’un Chevalier dégradé, de lui abattre les 
éperons. Jonhfon. 

Div 
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Mai. FORD, 

Une preuve plus claire que le jour ! — Lifez ceci,' 
lifez. — • Voyez , comment je pourrois être titrée. 
— Cet exemple me fera penfer plus mal des hommes 
gras & replets, tant que j’aurai un œil ouvert pour 
diftinguer les hommes fur l’apparence. Et cependant 
celui-ci fembloit ne pas ofer hafarder un ferment ; il 
louait la modeftie des femmes ; il faifoit des reproches 
fi bien placés , fi graves , au relâchement des mœurs 3 
qu’il m’avoit perfuadée. J’aurais juré que fes fen- 
timens s’accordoient avec fes difçours; mais ils n’ont 
nul rapport; ils ne quadrent pas plus enfeinble ,^jue ' 
les cent pfeaumes , & l’air des jupons verds. Quelle 
tempête a jetté fur notre terre de Windfor cette ba- 
leine qui porte tant de tonnes d’huile entaflees dans 
fon ventre? -Comment en tirerai-je vengeance? Je 
penfe que le meilleur parti feroit de l’amufer Skfpé- 
rance , jufqu’à ce que le feu de fon amour profane le 
fonde & le rende éthique. — Avez - vous jamais 
rien entendu de femblable ? 

Mad. PA G E lui raàdant fa lettre , & prenant celle 

• quelle avait reçue aile- même. 

Lettre pour lettre , la même chofe, fi ce n’eft que 
le nom de Page diffère du nom de Ford. A votre 
grande confolation , vous n’êres pas, dans ce myftère, 
feule honorée de fa mauvaife opinion, Voici la fœuç 
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jumelle de votre lettre; mais que la vôtre, comme • 

aînée , jouilTe feule de l’héritage; car je protefte que 
la mienne n’y prétend rie#. — Je vous réponds qu’il a 
un millier de ces lettres toutes écrites, avec un efpaca 
blanc pour les différens noms. £fn millier ! bon ; bien 
plus. C’eft la première édition, &: les nôtres font de 
la fécondé. Il les fera imprimer fans doute, car il eft 
fort indifférent fur le choix, puifqu’il veut nous 
mettre toutes les deux fous preffe. J’aimerois mieux 
être une géante des temps fabuleux, 5c gémir fous le 
mont Pélion Allez , je vous trouverai vingt tour- 

terelles libertines, avant de trouver un homme charte. 

Mai. FORD comparant les lettres . 

En effet, c’eft en tout la meme lettre, la même 
main, les mêmes mots. Que penfe-t-il donc de nous ?. 

? Mai. PA G E. - 

Je n’en fais rien. Ceci me donne prefque envie de 
quereller ma vertu. Je veux me tâter, m’étudier moi- 
même, comme quelqu’un dont je n’ai pas une parfaite 
connoifïance. Sûrement , s’il ft’avoit reconnu dans la 
plate quelque foible que je n’j» connois pas, il nç 
m’eût jamais afliégée avec cette audace effrénée. 

Mai. FORD. 

Nommez-vous ceci un fiege ? Oh ! Je réponds d’em- 
pêcher l’afliégeant de tenter l’efcalade. 


) 
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Mad. PAGE. 

Et moi de même. S’il arrive jufqu’au corps de la 
place, je confens à mettre ftas les armes pour toujours. 
Vengeons-nous de lui j alfignons-lui chacune un ren- 
dez-vous \ feignons d#* compatir a fa peine ÿ prome- 
nons-le finement d’amorces en amorces, jufqua ce 
que fa bourfe foit à fec , & que fes chevaux relient 
pour gage chez notre Hôte de la Jatretiere. 

Mad. FORD. 

Oh! je fuis de moitié avec vous dans toutes les mé- 
chancetés qui ne compromettront pas le fonds de 
notre honneur. Oh ! fi mon mari voyoit cette l^ftre, 
elle fourniroit un aliment éternel à fa jaloufie. 

Mad. PAGE. 

Regardez , le voilà qui vient , & mon digne époux 
avec luj. Celui-ci eft aufli loin de la jaloufie, que je 
fuis loin de lui en doyner fujet : &, je l’efpère, la 
diftance eft immenfe. 

Mad. FORD. 

Vous êtes à cet égard la plus heureufe des deux 

femmes. . . 

Mad. PAGE. 

Allons complotterenfemble contre notre gras Che- 
valier. —Retirons-nous de ce côté. 

( Elles s'éloignent }. 
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SCENE III. 


Monfieur FORD entre avec PISTOL; Mon - > 
Jieur PAGE entre avec NYMj & chaque 
couple s entretient fèparément. PISTOL a fini 
le premier y 6* appelle N YM , qui conte encore. 
PISTOL ajfure PAGE, quil peut compter fur 
la vérité de ce que lui dit N YM. 

FORD. 

No», j’efpère qu’il n’en eft rien. 

PISTOL. 

L’efpoir , dans certaines affaires , reflemble à un 
lévrier qui a perdu fa queue (f) , & manque fon gi- 
bier. Sir Jean convoite votre femme. 


FORD. 

Eh quoi? Ma femme n’eft plus jeune. 

P I S T^O L. 

Il attaque des deux mains une grande & une naine, 
une bourgeoife 8c une noble , une riche 8c une pauvre j 


(■{■) La queue eft regardée comme nécefTaire à l’agilité du 
chien : & fuivant les loix foreftières, la méthode de dégrader un 
«hien , eft de lui couper la queue. Jçnhfort. f 


1 
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r " — -•»' » 

il chalTe la jeune 8 c la vieille à la fois. M. Ford, il aiuiQ 
votre pain quotidien. Veillez, M. Ford, 

FORD, 

* Il aimeroit ma femme?- 

P I S T O l; 

Du foye le plus chaud. — Prévenez-le, ou vous 
allez ma foi imiter feu Aéfcéon aux pics de corne, 
qui ne l’avoit pas toute aux pics. . . Oh! ce nom efl; 
odieux. 

FORD. 

Quel nom , Moniteur? . 

P I S T O L; 

Le nom d’un certain ligne du firmament. Adieu * 
prenez garde, tenez l’œil ouvert ; car les voleurs che- 
minent de nuit r prenez garde, ou, avant l’été , certain 
oifeau vous faluera de fon chant. — Détalons , Sir ca- 
poral Nym. — Croyez-le , Page , il vous parle raifon» 

• ( Pijlol fort ). 

F 9 R D. 

Je faurai me modérer. J’approfondirai ceci. 

NYM s’arrêtant enccfre , & grimaçant à chaque phrafè 
quïl dit à Page. * 

Et c’efl: la vérité. Le menfonge répugne à mon km 
msur. Il m’a fait injure dans, fes humeurs galantes. 
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Vraiment , il falloir que je fulTe d’humeur à porter fa 
lettre à la belle ; mais j’ai une épée , & elle me cou-, 
pera des vivres dans ma néceftité. — Il aime votre 
femme : en un mot comme en quatre , je me nomme 
le caporal Nym; je parle & je foutiens ce que j’a»» 
vance : ceci eft la vérité ; je *tne nomme Nym , & 
Falftaff aime votre femme. Adieu, je méprife le fot 
qui eft d’humeur à vivre de pain bis & d’eau. Voilà 

mon humeur. Bonfoir. ( Nym fore ). 

/ 

PAGE. 

Son humeur , dit-il! voilà un grivois terrible. Il 
Vous pourfuit \' humeur par-tout où il peut la joindre. 

( Ford & Page parlent à leur idée j & à part 3 quoi - 
que haut 3 dans. le rejle de cette Scène ). 

FORD.» * 

Je prétends chercher & découvrir ce Falftaff. 
PAGE. 

Je n’entendis jamais plus dlaffeétation. Ce drôle 11e 
parle que par convulfion. 

FORD. 

Si l’avis eft fondé , nous verrons. 

PAGE. 

Je n’ajouterai point foi à un Cataïen (f) pareil, 

v — 

(1") A un Catuien pareil. La Chine s'appellent anciennement 
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Cataia ou Cathay. On donne ce nom à Piftol à caufe de fon 
adreiïe à filouter ; defaut reconnu du peuple Chinois, dont on 
dit, que les autres Nations ne voyent qu’avec un oeil, & que 
Jes Chinois voyent avec deux. Steevcns. 

(■f ) Ce couplet Sc les deux précêdens de Ford, c’eft lui qui fe 
les dit à lui-même , fans aucune liaifon avec les fentimens dePage, 
qui fait aufii fon commentaire à part , fins faire attention à Ford. 
Stçpvcns, 
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Mad. F O R D à fon mari. 

Qu'eft-ce, cher Arthur? Pourquoi êtes-vous mé- 
lancolique ? 

FORD. 

Moi mélancolique! Je ne fuis point mélancolique. 
* — Retourne* au logis ; allez. 

Mad. FORD. 

Oh sûrement , vous avez en ce moment quelque# 
lubies en tète. — Souhaitez- vous rentrer } Madam© 
Page ? 

Mad. PAGE. 

, Je vous fuis. — Vous reviendrez dîner. George? 

( Elle rejoint Madame Ford , & lui dit bas j en 
indiquant Quickly ). 

Jerez les yeux vers la haie. Cette femme fera 
notre meflâgére auprès de l’imprudent Chevalier. • 

SCENE V.' 

Dame QUICKLY entre. 

Mad. F O R D à Jfiad. PAGE. 

Croyez-moi; je fongeois à elle j fa tournure 
convient à merveille. 


/ ' 
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Mad. PA G E s’avançant vers Quickly . 

, Voulez-vous qu’on vous devine ? V ous courez cheÿ 
ma fille ? 

r 

* . QUICKLY. 

Oui en confidence : & comment fie porte, je vou$ 
prie , la chère MilT Anne ? 

Mad. PAGE. 

Accompagnez-nous , & venez le voir. Nous en 
avons pour une heure à jafer enfemble. 

( Mad. Page 3 Mad. Ford & Quickly fortent ). 


SCENE VI. 

FA G E & FORD demeurent j 

. P Â G E. 

u o i ï fi rêveur, Monfieur Ford ! 

FORD. 

Vous avez entendu ce que m’a dit cet homme? Ne 
l’avez- vous pas entendu ? 

P4V G E. 

Et vous , vous avez entendu ce que m’a dit fon com- 


pagnon 


FORD, 
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FORD. 

Les croyez-vous fincères ? 

PAGE. 

Fuftigez-les , s’ils y reviennent, les fourbes. Je ne 
penfe pas que le Chevalier voulût s’émanciper juf- 
que-là : mais ce couple qui l’accufe d’un defTein fur 
nos femmes, n’eft qu’un attelage de fripons qu’il a 
chafTés. Ce font des vagabonds fans foi, aujourd’hui 
qu’ils manquent de fervice. 

.FORD. 

Ils étoient à fes gages ? 

PAGE. 

Eh ! fans doute. . 

FORD. 

Je n’en goûte pas mieux l’avis qu’ils nous donnent. 
Sir Jean loge à la Jarretière? 

PAGE. 

, Oui , il y loge. En honneur s’il chafle à ma femme, 
& veut tqnter près d’elle une courfe périlleufe , je 

confens à la lâcher feule & libre à fa rencontre : & 

♦ * 

tout ce qu’il obtiendra d’elle , hors /les rebuffades Sc 
de mauvais complimens j tout , mon ami , je le 
prends fur mon front. 

Tome X. £ 


L 
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FORD. 

Je n’ai point de' mauvais foupçons fur ma femme ; 
mais je n’aimerois pas à les lâcher toutes deux en 
pleine liberté. Un mari peut fe mal trouver d’un excès 
de confiance : je ne veux rien prendre fur mon front , 
moi : je ne fuis point , comme vous , d’humeur â 
m’accommoder de cela. 

PAGE. 

Regardez de ce côté. Voyez notre Hôte bour- 
geonné qui vient en fredonnant à grolfes notes. 11 a 
du vin dans la tête , ou de l’or dans fa bourfe , quand 
il porte uge face fi joyeufe. — Bonjour , notre Hôte. 

g — = i 

SCENE VIL 

Les t mêmes . L’HOTE & SH ALLO¥ 

s’approchent. 

. L’HOTE, à Shallow. 

Qu’es-ce, Cavalrer de Juftice? Vous êtes un 
Gentilhomme , vraiment, &Tun bruyant convive. 

SHALLOW. # 

Je vous fuis , mon Hôte ; je viens après vous. — 
Vingt fois bonfoir, cher Moniteur Page. Monfieuc 
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Page, voulez-voas venir avec nous? Nous avons une 
partie de plaifir à deux pas. 

L’ H O T E. 

Contez-la lui , Cavalier de Juftice , contez-la lui j 
bruyant convive. 

S H A L L O W. 

Un combat à mort, Monfieur, un duel entre le 
Miniftre Gallois Évans , &; Caïus le Médecin Fran- 
çois. 

FORD. 

» 

Notre cher Hôte de la Jarretière , j’ai un mot à 
vous dire. 

L’ H O T E. 

4 . 

Que dites-vous , brave Amphitrion ? 

( Ford, l’emmène à quelque difiance ). • 

* S H A L L O f ,a Page . 

Voulez- vous venir avec nous jouir de ce fpeétacle ? 
Mon joyeux Hôte vient de mefurer les épées : il avoit 
l’infpeétion des épées } & il a, je penfe , alïigné pour 
rendez-vous aux deux champions , des lieux tput op- 
pofés : car on allure , croyez-moi , que le Miniftre ne 
plaifante point.. Écoutez- moi, je vous conterai le 
plaifir que nous allons avoir. 

E ij 
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L’ H O T E , à Ford. 

N’avez vous point d ’adion judiciaire contre mon 
Général , mon Chevalier errant ? 

FORD. 

Aucune , je le protefte : mais je vous donnerai un 
flacon de vin vieux , fi vous m’introduifez auprès de 
lui , Sc r.iflurez que mon nom eft Broc (f). II s’agit 
d’une badinerie. 

L’ H O T E. 

Votre main , mon maître. Vous aurez vos entrées 
& vos forties : dis-je bienè Sc votre nom fera Broc. 

• — Oh! c’eft un joyeux Chevalier. — Partons-nous, 
partons-nous? Une héritière eft le fujet de la que- 
relle. 

S H A L L O W. 

« 

Après vous, mon Hôte. 

•PAGE. * 

J’ai ouï-dire que ce François s’efcrime bien de la 
rapière. 

S H A L L O W. 

Brr! je le dirais mieux que perfonne. Aujourd’hui, 
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vous ne faites tous que ferrailler j & vous avez vos 
feintes , votre art d’égratigner , & vos eftocades , & je 
ne fais quoi. 

( II fe déboutonne ). 

C’eft au cœur , Monfieur Page ; c’efl: ici , c*eft ici. 
J’ai vu le temps où avec ma longue épée('f) ,.je vous 
eulTe fait fuir tous les trois , découplés comme vous 
êtes x Sc vous blottir tous trois dans un terrier. 

« 

L’HOTE. 

Venez j, enfa«s , venez. Partons-nous? 

PAGE. 

. Nous fommes à vous. — J’aimerois mieux être 1 
table, & les voir faire alfaut de leurs langues , que de 
leurs épées. 

( P agi y Shallow , & l’Hôte fartent)-. 

( "f ) Avant la courte épée appelée rapier , on fe fervoit d’épées 
d’une longueur énorme , qu’on levoit quelquefois des deux mains.. ' 
Shallow, avec la vanité d’un vieillard , cenfure l’innovation des 
nouvelles épées, & les règles de l’eferime moderne (1), Jolinfon, 
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SCENE VIII. 

FORD, feul. 

. S I Page eft une dupe fi confiante , 8c fe repofe fi 
. tranquillement fur fa fragile moitié , je n ai point , 
moi , fon talent pour me raffiner 1 efprit fi vite. Elle 
dînoit hier avec FalftafF chez Madame Page > 8c ce 
qui s’y pafTe entre eux , je le fais moins que 1 alcoran. 
Allons , je veux voir au fond de ceci \ mon nom em- 
prunté me fervira à fonder FalftafF. ^i je trouve ma 
femme fidèle , je ferai bien payé de ma peine : fi elle 
vouloir cefler de l’être , c’eft une peine bien employée. 


{H fur O- 



S C E N E .1 X. 


L’Hôtellerie de la Jarretière. 

FALSTAFF & P I S T O L paroijfent. 

F A L S T A F F. 
ne veux pas te prêter un denier. 

P I S T O L. 

Eh bien donc ! je me figure la terre entière comme 
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une huître (f ) qu’il me faut ouvrir avec mon épée. 
— Pourtant voyez , je vous rembourferois loyalement 
fur la première contrebande. 

F A L S T A F F. 

Pas un denier. J’ai trouvé bon. Sir, de vous prêter 
mon crédit pour emprunter ou mettre en gage : j’ai 
harcelé mes bons amis , afin d’obtenir trois répits pour 
vous & pour Nym votre compagnon ( f ) de lit , fans 
quoi vous eulfiez tous deux fait la moue à travers une 
grille , comme une accolade de babouins. Je fuis 
damné dans l’enfer, pour avoir juré aux Lords, 
mes intimes , que vous* étiez d’honnêtés gens , de 
bons foldats : & lorfque Madame Bridger perdit le 
manche (3) de fon évantail, je pris fur mon honneur 
d’affirmer que vous ne l’aviez point. ’ 

P I S T O L. 

Ne partageâtes-vous pas le butin ? N’eûtes-vous pas 
quinze fous ? 


("}■) Allufion à un proverbe de la Province de Northampton. 
■Le Maire de Northampton ouvre les huîtres avec un coutelas , 
pour les tenir à une diftance fuffifante de fon nez; parce que cette 
Ville étant à quatre-vingt milles de diltance de la mer , il y avoir a 

parier que le poiffon qu’on y apportoit étoit gâté. Gray. 

\ 

Cf) Les Editeurs modernes lifent, couch , compagnon de lit. 
Les anciennes éditions , coach , de coche. 

• E iv 
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FALSTAFF. 

Avec jufte raifon , impudent, avec jufte raifon.' 
Penfes-tu , que je veuille expofer mon ame gratis ? En 
un mot, cefie de te fufpendre à mofl haut-de-chaufle j 
je ne fuis point le gibet qu’il te faut. — Allez , un 
poignard '& des cordons de bourfe. — Allez à votre 
affût de Pickt-hatch ). — Partez. — Vous ne vou- 
lez pas me porter une lettre, vous , faquin ? — Vous 
vous retranchez fur votre honneur ! Vous, compofé 
de balTelTe infinie. Quoi i c’eft toutce que je puis faire, 
que de confbrver mon hon/icur dans des bornes 
étroites : moi, moi, moi-ntcme quelquefois laifi'ant 
la crainte du ciel fur la main gauche , & couvrant ma 
vertu de ma néceflité , je fuis tenté de rufer , de 
border la haie & de faire une filouterie : & vous , in- 
folent , avec vos haillons, votre œil de renard, vos 
propos de taverne , vos fermens qui font dreiïer la 
chevelure d’un hermite , vous voulez vous cacher fous 
l’abri de votre honneur ! Vous ne prétendez pas porter 
la lettre , vous ! 

P I S* T O L. 

Je me repens. Que voulez -vous de plus d’an 
homme ? ( Robin encre). 


( t ) Pickt-hatch étoit un lieu où fe rendoient beaucoup de vo- 
leurs. Théobald. Suivant Warton, cctoit un quartier de la Ville 
rempli de mauvais lieux. . . 
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Sir, une femme eft là qui demande à vous parler. 

F A L S T A F F. 

Qu’elle approche. 


SCENE X. 

Dame Q U I C K L Y entre. 

QU I C K L Y , d’un air myflérieux. 

Je préfente le bonjour à votre Seigneurie. 

FALSTAFF. 

Bonjour , digne femme. 

Q U I C K L Y. 

Plaife à votre Seigneurie , ce nom ne m’appartient 
pas. 

FALSTAFF. 

Digne fille , donc. 

Q U I C K L Y. 

J’en puis jurer; telle encoré que l’étoic ma mère le! 
jour que je fuis née. , 


I 


Digitized by Google 


74 


LES FEMMES JOYEUSES 


F A L S T A F F. 

J’en crois la perfonne qui jure. Qu’avons- nous à 
traiter enfemble ? 

Q U 1 C K L Y. 

Votre Seigneurie m’accorderoit-elle de lui dire un 

mot ou deux ? * 

FALSTAFF. 

Deux mille , ma belle. Je vous accorderai meme 
deux oreilles pour vous écouter. 

Q U I C K L Y. 

, Chevalier , il eft une Dame Ford au monde. — Je 
vous prie , venez un peu plus près de cette fenêtre. 
_ Moi , je demeure avec le Doékeur Cafus. 

FALSTAFF. 

Bdh, pourfuivez. Madame Ford, dites-vous? — ■ 

Q U 1 C K L Y. 

Votre Seigneurie dit la vérité. Je vous prie , 
venez un peu plus près de cette fenêtre. 

FALSTAFF. 

Je vous réponds que perfonne n’entend. — Ces 
gens font de ma fuite, de ma propre maifon. 

Q U I C K L Y. 

* Sont-ils de votre fuite ? Que le ciel les bénilfe , & 
en fafle fes ferviteurs ! 
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FALSTAFF. 

1 « 

Bon, Madame Ford! — Quelles nouvelles de fa 
parr ? 

Q U I C K L Y. 

Ah ! Sir , c’eft une douce créature ! Jéfus , Jéfus , 
votre Seigneurie eft badine & engageante ! Hélas ! que 
le ciel vous pardonne, & à chacun de nous ! Je l’en prie 
tous les jours. 

FALSTAFF. 

Madame Ford. — Hé bien. — Madame Ford. — • 
Q U I C K L Y. 

Tenez, voici l’affaire au net. Vous l’avez jettée dans 
un fi grand trouble , que c’eft une chofe furprenante. 
Non , le plus huppé des Courtifans qui fréquentent la 
Cour de ’Windfor , n’eût jamais fu lui caufer un pareil 
trouble (f ) : & cependant nous avons eu céans des 
Chevaliers & des Lords, &.des Gentilshommes avec 
leurs caroffes. Oui, je vous le garantis, caroffes fui- 
voient après caroffes , lettres fur lettres , préfens fur 
préfens, dans l’or & la foie, fi parfumés qu’ils em- 
baumoient ; ce n’étoit que mufc & rofe : &c puis des 
difcours fi flatteurs , des vers fi coulans, fuivis de 

(t) Canary ; danfe fort vive, d’où ce mot a Cignidé .irouüt. 
Johnfon. 
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pâtes , de conferves les plus exquifes & les plus 
belles; il y avoir , je vous allure , de quoi gagner le 
cœur de quelque femme que ce foit. Eh bien , elle ne 
fie pas les frais d’une œillade pour les voir. Moi- 
même je me fuis vu mettre , hier, vingt féraphins 
blancs dans ma main ; mais je défie, comme on dit , 
tous les féraphins du monde de réulîir autrement que 
par les voies honnêtes. — Et, je vous allure , le plus 
fier de tous ces Grands n’en obtint jamais la faveur , 
même de fucer le petit bord de fa foucoupe, lorf- 
qu’elle prenoit fon thé. Pourtant on voyoit ici des 
Comtes : bien plus, des penfionnaires ( j:) de la 
Cour. Bon , tout cela ne fait que blanchir auprès 
d’elle. 

FALSTAFF. 

9 

Mais que nje dit-elle, à moi? Abrégez. Au fait 

mon cher Mercure femelle. , 

/ 

Q U I C K L Y. 

Vraiment elle a reçu votre lettre, dont elle von» 
remercie mille & mille fois ; & elle vous fait an- 
noncer que fon mari fort du logis entre dix 8c onze. 

'FALSTAFF. 

Dix & onze ? 

1 1 ) Penfionnaire du Roi , écoit un Gentilhomme toujours 
fuivanc le Prince, la lance en main. Steevens, 


Digitized by Googl 



DE WINDSOR. 


77 


Q U I C K L Y. 

Oui y je vous l’afTare : alors vous pourrez venir, Sc 
voir , dit- elle, .le portrait que vous favez. — Mon- 
teur Ford, fon mari, reliera tout le jour en Ville. 
Hélas ! la tendre femme palTe bien mal fa jeunelle 
avec lui : cet homme eft la jaloufie incarnée. La pauvre 
colombe ! elle mène une trille vie avec lui î 

FALSTAFF. 

Dix & onze! Femme, dites-lui bien des chofes d® 
zna part. Je ne la manquerai pas. 

Q U I C K L Y. 

Bon , c’eft bien dit. Mais j’ai encore une autre 
commillion pour votre Seigneurie. Madame Page 
vous préfente aufli fes gracieux complimens ; & , je 
vous le dirai à l’oreille, c’eft une femme modefte de 
tout point , civile , vertueufej une Dame, voyez- 
vous , qui ne manquera pas plus à fa prière du foir & 
du matin, que vos dévotes de Windfor, fi béates 
qu’elles puillent être. Celle-ci m’a chargé de dire à 
votre Seigneurie , que fon mari s’abfenre raremenc 
du logis \ mais elle efpère qu’il viendra des temps 
plus heureux. Jamais je n’ai vu femme raffoler à ce 
point d’un aimable Gentilhomme. Survient je penfe 
que vous avez un charme.' Avouez , là , oui sû- 
rement. 
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FALSTAFF. 

Moi , non , je vous le protefte. Si vous mettez à 
part l’attraâion naturelle dç mes avantages perfon- 
nels, je n’ai point d’autres charmes. 

Q U 1 C K L Y. 

Votre cœur en Toit béni ! 

FALSTAFF. 

Mais dites-moi une chofe, je vous prie. La femme 
de Ford &c la femme de Page fe font-elles fait confi- 
dence de leur amour pour moi ? 

QUICKLY. 

Ce feroit vraiment une belle plaifanterie ! J’efpère 
qu’elles ont plus de bon fens en partage j ce feroit un 
beau tour , en effet ! Mais Madame Page fouhaiteroic 
que vous lui cédaffîez , quoi qu’il vous en coûte , ce 
petit bambin ( montrant le Page Robin ) qui trotte 
par la Ville. Son mari, dit-elle, en eft entiché ç & 
Monfieur Page eft un honnête mari , je puis vous l’af- 
furer. Cherchez une bourgeoife qui mène une vie 
plus heureufe que Madame Page : elle fait ce qu’elle 
veut, dit ce qu’elle veut , reçoit tout, paie tout, fe 
couche , fe l^re quand il lui plaît : tout fe fait comme 
elle le veut ; mais elle le mérite vraiment : car ff nous 
voyons une bonne ame autour du Château de Windfor, 



DE WINDSOR. 


79 


en vérité c’eft elle. 11 but que vous lui envoyiez votre 
Page j je n’y fais point d’autre remède. 

FALSTAFF. 

J’en ferai lefacrifice très-volontieis. 

QUICKLY. 

Mais faites-le donc. Vous fentez qu’il peut dans la 

fuite aller & venir entre vous deux : & à tout événe- 

• • 

ment , donnez-vous un mot <j^i guet , afin de pou voie - 
connoître les fentimens l’un de l’autre, fans que le 
jeune garçon ait befoin d’y rien. comprendre \ car il 
n’e.ft pas bon que des enfans aient le mal devant les 
yeux : vous le favez , de vieux matois ont de la dis- 
crétion , dit ut^proverbe j ils entendent le train du 
monde. • 

FALSTAFF. 

Portez-vous bien : recommandez -moi à ces deux 
belles. Voici ma bourfe, & je refte votre débiteur 
encore. — «Page, allez avec cette refpeétable femme. 

- — Ces nouvelles m’ont mis en feu. 

( Quickly fort avec Robin ). 

P I S T O L , à part , lorgnant & fuivant Quickly. 

* « ' ... 
Voilà une flûte équipée pour le commerce de Cu- 

pidon , qui femble d’aflez bonne prife. Donnons-lui 
chafle , pourfuivons, forçons de voiles (f), faifons 

(t) Le mot eft fights ; toiles tendues autour du vaifi)0u , 
pour cacher à l’ennemi le nombre’des hommes. Jonkjbn, 
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feu : je vous l’enlève à l’abordage, ou 1 Océan cour 
lera à fond l'armement:. 

Il fort). 


SCENE XI. 

FALSTAFF, feul. 

Tu fais donc de ces t^urs , vieux Falftaft"? Suis ton 
chemin, — Je veux tirer parti de ton vieil indi- 
vidu , plus que je n’ai encore fait. Oui ! ces femmes 
jettent vers toi un regard de concupifcence. Dois-tu , 
après avoir déperifé de fi gros fonds dans ta vie, re voir 
fleurir aujourd’hui & faire fortune ? jje re remercie , 
ami vrai , bon vieux corps. Laiflbns dire À l’envie, 
qu’il eft conftruit grolliéremenc : s’il l’eft agréable- 
ment , qu’importe ? 


SCENE XII. 
BARDOLPHE entre. 

B A R, D O.L P H E. 

IVifoN Chevalier , un Monfieur Broie eft en bas qui 
délire vous parler & faire connoiflance avec vous , 
& il. a envoyé à votre Seigneurie un baril de vin 
deCanarie. 

• . FALSTAFF. 
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F A L S T A F F. 

Broc eft Ton nom ? 

BARDOLPHE. 

Oui, Chevalier. 

FALSTAFF. 

Qivil monte. De pareils brocs font bien venus chez 
moi , lorfqu’ils contiennent une pareille liqueur. ^ 
— Ah, Dame Ford & Dame Page, vous ai-je blo- 
quées routes les deux ? Bravo ! courage. 

! 


. SCENE XIII. 

BARDOLPHE rentre , amenant FORD. 
déguifé & fous un autre nom «• 

FORD. 

Que Dieu vous garde , Sir. 

FALSTAFF. 


Et vous aufli , Sir. Souhaitez- vous me parler? 

FORD. 

Excufez, fi j’ofe m’introduire ainli chez vous fans 
cérémonie. 

Tome X. F 
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FALSTAFF jettant les yeux fur le baril qu on 
apporte. 

Vous êtes le bien venu. Que délirez- vous ? Laifle- 
nous , fommélier. ( Bardolphe fort ). 

FORD. 

Sir, vous voyez un Gentilhomme qui a dépenfé 
beaucoup d’argent. Je m’appelle Broc. 

. FALSTAFF. 

Cher Monfieur Broc , je délire de vous connoître 
plus amplement. 

V r FORD. 

Noble Sir Jean , j’ambitionne l’honneur de votre 
connoiirance ; non que mon deü'ein foit de vous être 
à charge : vous faurez d’abord que je me crois plus au 
large & plus en lituation d’obliger un ami , que vous 
ne pouvez l’être ; 3c cetfe raifon m’a femblé un palTe- 
port fuffifant pour abréger les complimens. On dit , 
vous ne l’ignorez pas , qu ou 1 or frappe , toutes les 
portes tombent. 

FALSTAFF. 

Pelle! l’or eft un bon foldat ; il fait brèche. 
FORD. 

Sans doute. ( Jlfoulève fon manteau). Et j’ai ici un 

gros fac de piftoles qui me pèfe fous le bras & m in- 


) 
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commode. Si vous voulez m’aider à ie porter , à le 
garder. Sir Jean, prenez-le tout, ou la moitié , pour 
me foulager du fardeau. 

F A L S T A F F. 


Je ne fais pas , Monfieur.... à quel titre je puis...,' 
Moniteur, mérirer detre votre caiflier. 

FORD. 

Vous l’apprendrez, lî vous avez la bonté de m’en-* 
tendre. 

F A L S .T A F F. 

Parlez, cher Moniteur Broc : je ferai ravi de yous 
fervir & de vous foulager. 


FORD. 

Je ferai court. J’entends dire de tous côtés , Sir 
que vous êtÿ un homme éclairé , & vous m’êtes connu 
depuis long -temps, quoique malgré mon déltr je 
n’aie jamais trouvé j’occalîon de me faire connoître 
de vous. Ce que je vais vous découvrir , m’oblige 
d’expofer au jour mes propres imperfedions : mais , 
cher Sir Jean, en jettant un œil fur mes faibledes 
quand vous les entendrez dévoiler , tournez l’autre 
œil fur le regiftre des vôtres ; alors j’échapperai peut- 
être plus facilement au reproche. Perfonne ne fait 
mieux que vous , combien les péchés du genre des 
miens font faciles. 

Fij 
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FALSTAFF. 

Très- bien. Pourfuivez. 

FORD. 

Une cerraine Dame habite cette Ville. Son mari fe 
tiomme Ford. 

F A L S T A F F. 

A merveille. 

FORD. 

Je l’aimai long- temps. Il me fouvient, croyez- 
moi , des fommes que j’ai prodiguées pour elle. 
— Avec quelle ardeur vigilante j’ai fuivi tous fes pas! 
mis l’enchère aux moyens de la rencontrer! mandic 
chaque occafion qui m’offroit, à la dérobée, le bon- 
heur de la voir une minute ! Non content des cadeaux 
que j’achetois fans celTe , j’ai donné beaucoup autour 
d’elle , pour favoir quels feroient les dons qui lui 
plairoient. Bref , je l’ai pourfuivie coilhne l’amour 
me pourfuivoit j c’eft- à-dire à toute heure , à toute oc- 
cafion. Mais quoique j'aie bifen mérité , du moins 
dans mon opinion , une récompenfe , je n’en ai reçu 
aucune, ou qu’une feule , l’expérience. Si c’eft un 
tréfor , j’ai acquis celle-ci à grand frais : ce qui m’a 
inftruità dire que. 

L’amour, comme notre ombre , fuit 
L’objet réel qui la pourfuit -, 

Pourfuivant toujours qui le fuit, 

Et fuyant gui le pourfuit. 
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FALSTAFF. • 


N’avez- vous jamais tiré d’elle de promefle de vous 
fatisfaire ? 

FORD. 

Jamais. 

FALSTAFF. ' 


L’avez-vous follicicée â cet effet ? 


Jamais. 


FORD. 

/FALSTAFF. 


Diable ! de quelle nature étoit donc votre amour?, 

FORD. 

i -, 

II refTembloit à l’homme qui bâtit une belle mai- 
fon fur le terrain d’un autre. Ainfi pour m’être mé- 
pris de place , j’ai perdu mon édifice & mon argent. 

FALSTAFF. 


Mai? à quel propos m’apportez-vous cette confi-r 
dence ? 


FORD. 


Quand je vous l’aurai dit , je vous aurai tout dit. 
Sir Jean. Suivant certains ouï-dire, cette vertu , fi fa- 
rouche pour moi, s’apprivoifoit en d’autres rencontres ^ 
Sc la belle s’eft tellement livrée à toute fa belle hu- 
meur j que le public glofe aflez mal fur fa conduite» 

F üj 
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Voici donc. Sir Jean , le fond de mon projet. Vous 
êtes un homme de rang, d’une éducation accomplie , 
parlant admirablement bien , voyant les meilleures 
fociétés , recommandable par votre place & par votre \ 
perfonne , cité pour vos exploits guerriers , votre air 
de Cour & vos profondes connoiflances. 

FALSTAFF. 

Ah, Monfieur! 

FORD. 

i 

Croyez-le, & vous le favez bien. Voilà de l’ar- 
gent j dépenfez, dépenfez -le; dépenfez plus, dé- 
penftz tout ce que je pofsède; & prêtez-moi feule- 
ment en «hangé de ma bourfe , autant de votre temps 
qu’il en faut pour ouvrir une tranchée en forme de- 
vant l’honneur de la femme de ce Ford : employez 
votre art conquérant; forcez- la de fe rendre à l’a- 
miable. S’il eft un homme qui puiflè la vaincre , c’eft 
.vous plus que tout autre. 

* 

FALSTAFF. : 

Seroit-ce un moyen de vous guérir de votre amour, 
que de m’emparer de celle pouf qui vous brûlez? Il me 
femble que vous choififlez vos remèdes bien étranges. 

FORD. 

Oh! concevez mon but. Notre augujle fe guindé fi 
haut fur les principes d’honneur, que je crains 
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fortement de l’approcher de près. L’objet me femble 
trop éblouiflant pour ma vue. Mais fi j’arrivois devant 
elle avec quelques preuves de fait en main , mes délirs 
auroient un exemple alors, & un titre pour fe faire 
valoir : je pourrois alors la forcer dans fes retranche- 
mens d’honneur , de réputation , de foi conjugale , & 
mille autres défenfes qui m’en impofent maintenant , 
comme une armée en bataille. Que dites-vous de ceci , ' 
Sir Jean ? 

F A L S T A F F. 

Moniteur Broc , je commence d’abord par ufer fans 
façon de votre bourfej enfuite mettez votre main 
dans la mienne : enfin , comme il eft vrai que je fuis 
un Gentilhomme d’honneur, fi Madame Ford vous 
plaît , je vous la livre. 

FORD. 

Obligeant Chevalier ! 

F A L S T A F F’. 

Moniteur Broc, vous l’aurez, vous dis-je. 

FORD. 

N’épargnez point l’argent. Sir Jean j vous n’en man- 
querez pas. 

F A L S ï A F F. ' 

Et vous ne manquerez pas d’avoir Madame Ford , 
Moniteur Broc ; vous ne la manquerez pas. Je puis 

F iv 
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vous le confier : j’ai un rendez-vous avec elle, à fa 
prière. Son alliflante , ou fon entremetteufe, fortoic 
juftement quand vous êtes entré. Comptez fur moi j 
je ferai bien près de Madame Ford entre dix & onze. 
Le maudit jaloux, fon belître de mari, doit être ab- 
fent. Revenez me trouver ce foir , vous apprendrez 
comment j’avance les affaires. 

FORD. 

Quel bonheur pour moi , que votre connoiffance , 
Sir ! ConnoifTez vous le mari ? 

FALSTAFF. 

.Bâronnez ce miférable , ce pauvre fot. Je ne le 
connols pas : pourtant je lui fais tort en l’appellant 
pauvre. On allure que le jaloux pofsède des monceaux 
d’or 5 ce qui donne à fa femme une taille , un vifage , 
un éclat ! Je la dcftine à me fervir de clef pour puifer 
au coffre du vieux Hébreu. C’eft làqu’eft mamoiflon 
ôc ma terre promife. 

FORD.. 

Je voudrois que le mari vous fût connu , pour que 
vous puflicz au befoin éviter fa rencontre. 

FALS # TAFF. 

Bàtonnez-le, l’automate, le galopin des halles & 
des foires. Je veux le faire treffaillir, & lui glacer les 
fens : je veux le mener en leffe avec ma canne, & 1^ 
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fufpendre comme un météore entre les cornes de l’a- 
nimal. Moniteur Broc , vous allez voir. Moi , je 
gouverne l’étoile du manant , s’il a une étoile ; & 
vous, vous aurez foin de fa femme. — Revenez me 
trouver fur la brune. Ford eft un for ; je prétends charger 
fon épitaphe d’un titre déplus. Vous , Monfieur Broc , 
vous le connoîtrez pour un capricorne & un fot. Re- 
venez me trouver fur la brune. ( Faljlaff fort ). 


SCENE XIV. 

FORD, feu/. 

Y r l Épicurien ! fcclérat! monftrel mon cœur crève 
d’impatience. Qu’on vienne me dire encore que cette 
jaloufie eft abfurde ! — Ma femme lui épargne les 
avances } l’heure eft fixée ; l'accord eft fait. Qui l’au- 
roit pu penfer ? Voyez , quel enfer c’eft d’avoir une 
femme perfide ! Mes coffres feront rançonnés , ma 
couche fera fouillée , mon honneur mutilé , mis en 
pièces : 8c pour furcroîr d’injure , il faut baifter la tête 
fous une légende d’abominAles noms , dont l’auteur 
même de l’affront me régale. O noms épouventables ! 
quels titres! quels noms! ceux de Satan ("f), de 


A 





(•f) Arnaimon , Barba fon ; noms de démons. V oyq; Reynaud, 
Scott. Il préfume que Amabmon étoit un Roi d’Orient, & Bar- 
bafon ou Barbatos , un Comte fameux. Suevens , 
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Belzébut font doux ; Sc ce font dès réprouves , des 
démons qui les portent : mais cocu (f), jufte Dieu ! 
cocu complaifant ! Le diable même n’a pas un nom 
femblable. — Page eft un imbécille , un fot débon- 
naire : il fe fie à fa femme , il dédaigne d’être jaloux! 
J’aimerois mieux confier mon beurre à un Flamand , 
mon fromage à un Miniftre Gallois ,mon flacon d’eau- 
de-vie à un Irlandois , ma haquenée à un filou pour 
l’elTayer dans la campagne, que ma femme à fa propre 
garde. Une femme aufli-côt médite, elle complotte , 
elle projerte , & ce qu’elle couve dans fon ame , elle 
l’exécutera : elle rompra fon cœur , s’il le faut; mais 
elle faura l’exécuter. Le Ciel foit loué de m’avoir créé 
jaloux ! — Leur rendez-vous eft à dix heures. — Je 
le préviendrai ; je démafquerai ma femme; je me 
vangerai de Falftaff, & me rirai de Page. — Partons, 
arrivons — trois heures trop tôt, plutôt qu’une mi- 
nute trop tard. — Se voir cocu! cocu! oh ! fi, fi. 
— L’enfer ! ( Il fort ). 


(t) Ce mot, qui choque aujourd’hui nos oreille^, fera fans 
doute toléré dans la tradu£tio#d’une Comédie faite il y a deux 
cents ans , comme on veut bien le pardonner encore à Molière. 
Le fupprimer ou le changer , ce feroit ôter à cette Scène une • 
partie de fon comique. 
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SCENE XV. 

Le Pa r c de Wi n d s o r. 

Le Docteur CAI US paroît armé & en habit de 
combat, IL d appuie fièrement fur fa grande 
épée, È.UGBY efi avec lui . 

C A I U S. 

3Fe a n Rugby ! 

RUGBY. 

Mon maître ? 

C A I U S. 

Hum , hum. Quelle heure eft-il ? 

RUGBY, regardant en haut. 

Oh ! la voilà pafTée l’heure à laquelle Moniteur 
Hugues avoir promis de fe trouver. 

C A I U S. 

Morbleu ! il s’eft racheté la vie en ne venant pas. 
Il a bien prié, bien confulté fà bible pour fe difpenfer 
de venir fur le pré. Morbleu ! Jean Rugby , il feroic 
déjà mort, s’il eût ofé venir. 

RUGBY. 

Il eft prudent , Moniteur ; il fait que vous ne lui 
feriez point de quartier , s’il venoit. 

t 
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C A 1 U S. 

Morbleu ! la Momie n’eft pas plus morte que fa 
perfonne, quelque part que je le trouve. Rugby , pre- 
nez votre rapière : je vais vous montrer comment je 
veux le tuer. 

RUGBY. 

Hélas ! je ne fais pas tirer des armes , Monlîeur. 

C A I U S. 

Faquin ! prenez votre rapière. 

RUGBY. 

Reliez coi : voici compagnie. 


SCENE XVI. 

L’HOTE , SHALLOW , SLENDER & 
Monjieur PA GE fe préf entent, 

L’ H O T E. 

T in notre bruyant Do&eur ! 

S H A l L O f . 

Moniteur le Doéteur Caïus , je vous baife les mains. 

PAGE. 

Bonjour, honnête Doéteur 1 


Digitizèd bÿ Gi 


DE WINDSOR. 


S L H N D E R. 

Regardez : je vous falue auflî, moi. 

C A I U S. 

A. quel deffein venez- vous tous de compagnie J 
deux, trois , quatre ? 

L’ H O T E. 

Pour vous voir combattre : vous voir parer, ripof* 
ter , vous voir ici , vous voir là, vous voir pouffer vos 
bottes d’eftoc , de taille, puis votre fécondé, votre 
flanconnade. Eft-il mort, mon Ethiopien , mon Fran- 
çois ? Que dit mon Efculape , mon brave de la. 
vieille (f) roche ? Eft-ilmort, bruyant Alexandre ? 
Eft-il mort ? 

C A I U S avec de'pit j & Je provenant fièrement. 

C’eft un bélitre de prédicant, un lâche. Morbleu î 
il craint de montrer fa tête. 

L’ H O T E. 

Que je meure, mon brave infpe&eur des urines (f). 


( •f ) Mon cœur de fureau. 

(<[) Bully-ftale , fanfaron d’urine. Ceux que leur foiblcflc & 
leur crédulité ont enrôlés dans la lifte des paticnsde cet empyrique 
Allemand , qui s’appelle le Dofteur Alexandre Mayersbach , doi- 
vent deviner le fondement de cet épithète, üteevent. 
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fi vous ne reflemblez pas fous les armes à Cœur-de- 
lyon(’f), ou à Hedbor de Grèce! 

C A I U S , fe promenant toujours. 

Je vous prie tous , rendez témoignage que je l’ai 
'attendu feul 3 de pie ferme , trois , quatre , • cinq 
heures , & qu’il n’a pas paru. 

S H A L L O W. 

C’eft qu’il fe montre le plus fage , Meflîre Doéteur. 
Il a le département des âmes , & vous le département 
des corps : fi vous alliez combattre tous deux, vous 
agiriez contre l’efprit Sc le fondement de vos profef- 
fions. N’eft-il pas vrai , Monfieur Page? 

PAGE. 

Vous-même , Monfieur Shallow , vous fûtes un bré- 
teur fameux dans votre temps , quoique vous foyez 
maintenant une colonne de la paix. 

( t) Cardalian, corruption de, Cœur de-lyon. Jonhfon. D autres 
lifent cafiillan ; nom de mépris en Angleterre , fur-tout après 
l’expédition de l'invincible Armada de Philippe II, détefté pour 
fa cruauté & fon ambifion : d’ailleurs les Calliilans, comme def- 
cendant en grande partie des Juifs & des Mores, étoient méprifés. 
Tollet. 

CaftiUlan , Éthiopien , Cataytn y termes d’infulte. 

(^) Mon cœur defureau. Cet arbre n’a point de cœur ; par op- 
polition à l’exprellîon commune, coeur de chine, pour cœur loyal 
& honnête. Stetvens. 
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S H A L L O W. . 

Vive Dieu j Monfieur Page; tout vieux que je fuis 
aujourd’hui, & Officier de paix, je ne puis voir une 
cpée nue, que les doigts ne me démangent. Je grille 
de faire deux temps d’aflaut. ( II fe met en pojlure j & 
poujj'e quelques bottes ). L’idée du vieux temps cha- 
touille toujours , Monfieur Page. Quoique nous foyons 
Juges & Dodeurs , & Eccléfiaftiques , nous avons 
encore en nous quelque levain de notre jeuneiïe.Nous 
fommes les enfans des femmes , Monfieur Page. 

PAGE. 

C’efl: une vérité , Monfieur Shallow. 

S H A L L O W. 

L’expérience l’a prouvée , Monfieur Page. Mon- 
fieur le Dodeur Caïus, je viens pour vous ramener 
à votre domicile : je fuis Juge de paix. Vous venez 
de vous montrer fage Médecin ; & Monfieur Évans 
s’eft montré un fage & paifible Eccléfiaftique. Il faut 
que je vous ramène , & que vous m’accompagniez , 
Monfieur Caïus. 

L’ H O T E , s'avançant gravement. 

Sous le bon plaifir de la Juftice Un mot d’avis, 

fier Mountebank ( f ). (Il prend Caïus à part ; les autres 
prêtent l'oreille ). 


(t) On a fubftitué au mot mockwater cet équivalent , qui 
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C A I U S. 

A 

Mountebank ! Que veut dire ce terme ? 

L’H O T E. 

Mountebank , mon paladin , lignifie dans notre 
Anglois , valeur t ■ bravoure. 

C A I U S. 

Morbleu! je porte plus de mountebank dans les 
veines , que ce druide Anglois. Moi lui couper les 
oreilles ! 

L’ H O T E. 

Il vous fera une querelle diabolique. 

C A I U S. 

Que murmurez-vous? 

L’ H O T E. 

Qu’il vous fera une réparation canonique. 

C A 1 U S, ' 

Sans doute, j’y réfléchis ÿ il la fera comme vous le 
dites : morbleu ! je l’exige. 


fignifie, Charlatan , cmpyrique en Anglois. Mo:kwater , comme 
qui diroit , intendant des urines. CaÏHs n’entend point ce mot , & 
l’Hôte fe moque de lui, en lui donnant le change par une fàufie 
explication. 

L’HOTE. 
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U HOTE. 

, Et > e veux IeXci . ter à ]a , où je le laite fe tiret 
d’embarras tout feul. . * . ' • , 

C A I U S. * 

• Je vous remercie. ' 

• ’ * 

L’HOTE. 

Écoutez encore, mon brave; mais, un moment. — . 

( II laijjc là le Docteur , & s'approche des autres ). 
Vous, grave convive H & Monteur Pige & vous auflï 
Cavalier Slender , enfile; tous la grande rue iufcui’à 
Frogmore. ^ ” 

PAGE.’ 

* * » V 

Sir Hugues y eft ? Y eft-il ? • , 9 

• L’HOTE • 

Il eft ü. Voyez de quelle humeur il fera; & moi je 
‘viens i travers champs, & vous amène ce Dddtear. 
Eft-ce bien rai/onner , mes maîtres ? • 

. S H A L L ô f . 

.Nous le ferons. ( Tous à Caius ). Adieu , adieu , * 
adieu , grand , vaillant , fameux Dateur. 

• - . * 

«SM» 


• * 

M 


♦ * 


Tome X, 
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S C E NE. XVII. 

PAGE, SHALLOW & SLENPER forint 

pour aller trouver le Miniflre ÉVANS qui efl 
fous les armes du côté bppofê , en attendant 

CAJUS. L’HQTE , CAIUS 6* RUGBY « 

reflent. , 

CAIUS 

H u m , hum : moi vouloir tuer le Prêtre ; car ce 
pçdant veuc me fupplanter juprès de»Milf Page. • * 

L’HOTE. 

... V • * • 

•Qu’il meure : mais rengainez d’abord votre impa- 
tience. ( Il lui montre la rivière voifîne ). Jettez d^ 
l’eau froicîe fur votre colère , & venez à Frogmore par 
le chemin des champs. MilTNanny dîne à la Ferme à 
upe fête de Village , & vous luf ferez votre cour fous 
l'ormeau. Topez à ceci. Dis-je bien ? 

CAIUS. - 

• • > . 

♦Mortdeu ! vous me rendez fervice : morbleu! je 
vous en aime; & morbleu je vous adreïïerai mes pen- 
fionnaires , Ducs , Barons , Chevaliers, Comtes, 
tous mes patiens. Nous y gagnerons tous deux. 
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L’ H,0 TE. 

Comme de ma part je.rcponds detre vorfe antago- 

ntjle { f) auprès de Milf Anne. Dis-jç bien ? 

* 

c a r u s. • ^ y 

C’eft bien dit': fort bien. 

L’ H O T E. 

Marchons donc. 

C A I U S. 

« 

Songez à me fuivre de près , Rugby. 

( Ils fortent comme pour aller voir Miff Anne 
Page dans la Ferme où. elle doit dîner ). 


* . 

( s )*) L’Hôte affeéte toujours d’abufer de l'ignorapce du Méde- 
cin . qui n’entend pas bien des mots Anglois, & le calme t en le 
raillant „ fans qu’il s’en apperçoive. 
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ACTE lit . 




SCENE PREMIERE. 


Frogmore 9 lieu qui touche a Windjor. 

É VA N S paraît en vejle , portant un bâton 
gallois en baudrier , un poignard au côté , & 

• une épée à la main . S I M P L E le fuit . 

É V A N S. 

« 

v.„,. . bon ferviteur de Monfieur Slender ; 8c 
connu perfonnellement par le nom & furnom de 
Pierre Simple , rcpondez-moi , je vous prie. «Quelle 
route avez-vous tenu pour chercher le fieur Caïus , 
qui fe qualifie Do&eur en Médecine 

, S’IMPL E. 

• • ■ 

D’abord la route du bois , puis’ la route du cime- 

* ïière , enfuite la route du borcb dç l’eau , enfin la 

route du gravier, avec la route dy vieux Windfori 
toutes les route%en vérité, à l’exception du' grand 
chemin. , . 
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ÉVANS. • * • 

Je défire avec véhémence que vous jettiez pareilles 

ment 4 vue de ce côté. 

• 4 * * ' 

* ■ SIMPLE. , 

J’y vais , Monfieur. ( Simple fort ). 

* 

É VA N S feul fe livre à fa frayeur. 

Dieu de mon ame ! à quèl point je fuis plein de 
colère!.. Quel tremblement j’éprouve '.S’il m’a trompé, 
j’en. . . j’en aurai de la joie/ Que ma mélancolie de- 
vient froide ! ( Il Semble ). Si je trouvois un moment 
opportun , je lui briferois la tcte avec fa phiole d’u- 
rines. — — Que Jéfus garde la mienne! 

.41 . . 

( Il chante pour s'étourdir). 

(i) Au bord des clairs ruifleaux t , 

Et des grottes profondes. 

Où les jeunes oifeaox, 

*A* murmure îes ondes , 

Çhantept leurs madrigaux,* . * ■ 

» Là nous ferons des lits de rofes : 

Et cent chiffres de fleurs , 

Exhalant leurs douces odeurs , 

. *■ 4 

• Et tout nouvellement éclofes. • * 


Au bord des 


Mifcricordç! je me fer^ une grande envie de crier 
Où les jeunes oifeauxy — 

* •• G iij 
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• KM 

J’ai des difpofitions prochaines à pleurer , chré- 
tiennement.' 

Chantent leur* madrigaux, -- * 

« • vïv ' 

• * • Un jour que fdtois aflis 

Près des murs de Babylone. . • . 

Et cent chiffres de fleurs. — , 


Au bord des 


SIMPLE, accourant. 

'Le voici, le voici, Sir Hugues j il vient par ce 
fentier. # 

É V A N S , plein de trouble. 

i '** 

Il eft le bien arrivé. 

\ , 

Au bord des clairs ruilfiaux. — 

• Plaife au Dieu Sabaoth- de faire profpcrer le bon 
droit ! Quelles armes porte-t-il ? 

SIMPLE. , » 

- • , * 

Je ne parle pas d’armes , Moniteur. Mon maître & 

Moniteur Shallow Portent de Frogmote avec un autre 
Gentilhomme. Les voilà qui palfent la haie, derrière 
ces chênes , & viennent à nous. 

* É M A N S. 

• » • 

Je vous p'rie, donnez-rfloi ma foutane, ou plutôt 
gardez-la entre vos bras. 
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SCENE IL . 

MonficurVkGŸ., SHALLOW 6-SLENDER! 
•entrent , & feignent d'être furpris de trouver 
ÉVANS dans ce cojlume , dont ils prétendent 
ignorer les raifons. • 

S H A L L O f . 

E H ! qui vous favoit ici , cher Miniftre*? Bien le 
bonjftur , Sir Hugues. Surprenez un joueur fans fes 
dez , Sc un Dô&eur faifc fes. livres , vous crierez , 
miracle. 

Si ENDERj levant les yeux au ciel (■{•). 

Oh tendre Anne Page ! * * 

PAGE. 

Le ciel vous tienne en fanté , Sir Hugues ! 

ÉVANS.’ . 

♦ ' 

•Que Tieu dans fa mifiéricorde nous donne à tous fa 
pénédiûion ! * 


(t) C’eft un gefte que l’idiot Slender répète de temps e» 
ernps pendant toute cette Scène.' 

. •> G iv * 
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* ii ■ 1 1 ii 5. 

S fl A L L O ¥. 

« 

Mais qu’eft-ce que je vois fous fon bras ? Quoi ! 
l.c'pée & la parole ? Étudiez-Vous ces deux arts à U 
fois, bon Curé? * .• 

PAGE., * * 

•Et toujours jeune , Sir Hugues. Comment , en 
' yefte & en caleçpns dans ce jour humide & nébuleux ? 

. É VA N S. 

Il y a des çaufes &C des raifons pour cela. 

Y « 

r P A G'E. 

Noys fomrnes venus vers vous , digne Curé, pour 
faire une bonne œuvre. 

, . * * É V À N & * 

’ * . 

Fort bien t quelle bonne œuvre ? 

PAGE. 

Certain particulier ‘très-grave que nous quittohs'Ià* 
bas , a reçu fans doute une infnlte de quelqu’un j du 
moins eft-il fôrti des bornes de la modération, & Sans 
un emportement au-delà de ce que vous pouvez croire, 

* SHALLOW. • 

’ * J’ai efluyé feptante hivers & plus fur cette tcto 
çher.ue fmais je n’ai jamais yu un homme de fon. 



D-E WINDSOR. io j 

état, de fa gravité & de fa icience , oublier ainfi 
tour ce qu’il fe doit à lui-même. 

éva-n's. 

Quel eft-il ? • • * 

PAGE. 

Je crois que vous leconnoifTez,: c’eft Monsieur le 
Doéteur Caïus , notre célèbre Médecin François. 

• É V A N S. 

Carreaux de Dieu ! Par les commotions de mon 
«me.. . . j’aimerois mieux que vous me parlafliez de 
la monture de Balaam ( f). 

PAGE. 

. Pourquoi ? 

' ÉVAN'S. • 

• ♦ • • • 

11 a moins lu qu’elle ttybocrate ou Galien, &: elle 

avoit plus de pravoure que lui. Jévous le donne pour 

• le poltron Iç plus, fieffé que vous puiffiez déliter de 


connoitre. 


PAGÏ, 


Vous pouvez m’en croire, Monfieur Shallow : voili 
l’homrtie même qui devoit fe battre avec lui. 

SLENDER, levant les yeux au ciel dans une extafeniaife. 

Ah ! douce Anne Page ! 


(•{■) D’un plat de poteaux. 
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SCENE III. 

(jAIUS, L’HOTE & RUGBY paroi jcnt 

de loin. • * 

, I 

SHALLOW, •' 

. . « • • 

JC» N effet, fes armes l’indiquent. ( Il s’écrie). Jettez- 

vous entt’eu* deux; retenez-les tous deux. — Le 

Doéteur Caïus s’approche. 

PAGE. 

Allons , mon vénérable Pafteur , rengainez votre 
•coutelas. 

S H A L L O W. 

Et vous le vôtre ; Monfieua le Do&eur. . 

• • • * • 

L’ H O T E. 

Défarmons-les , puis laiflons-les difputer enfembje. 
Qu’ils confervent leurs membres fains & entiers', & 
tju’ilsliOTnenr, qu’ils eftropient notre pauvre^Anglois ! 

{ Ils laiffent aller les combattans en feignant de 
les retenir & de les dèfarmer). 

C A 1 U S , bas à 'fon ennemi. 

. Souffrez , s’il vous plaît, que jeconfère un rpoment 
avec vous. — ( Haut ). Bélitre , pourquoi ne vous 
trouvez-vous pas fur le pré ? • 


■ 




Je vous conjure , ufez de commifération. ( Haut ). 
Je vous jbindrai en temps & lieu. 


• C A 1 U S, haut. 

. - ' f Vous êtes un poltron , un automate f un vrai jo- 
criflTe. 

É.V A N S, bas. * ’ 

Je vous fupplie , ne fervons point de pierre de 
fcandale , ni de jouet à la malice des autre? : je délire 
votre amitié ; d’une manière ou d’une autre , je vous 
ferai fatisfaébion. ( Haut , & montrant fon bâton ). Je 
x vous fendrai le chef avec ma canne , pour vous ap- 
* prendre à comparoître, quand vous dormez des ren- 
, dez-vous & des aliénations. . • 

C A. I U S haut. • * 

• * 

Comment? comment? Jean Rugby , mon Hôte • 
de la Jarretière , ne l’ai-je pas attendu pour le tuer ? 

N’ai-je pas fait fenrinelle à la place indiquée? 

♦ ' 

. É V A N S , haut. 

Comme j’ai une ame chrétienne , voici incontefta- 
blement la place indiquée. Voyez , j’en prends à fer- 
ment mon Hôte de la Jarretières 

• (. 

v L’HOTE. 

^ i ’ * 

Allons , la paix tous les dçux , Gallois & Gaulois x 



€ 
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» " . 

Doéleur des Gaulés & Prêtre de Galles , Médecin de 

. • , 

lame & Médecin dit corps. 

C A I Ü S/ 

Vraiment , le détour eft: rare ! excellent ! 

i *, 

L’ H O T E. 

• . 

Paix y vous dis-je ; écoutez votre Hôte de la Jarre- 
tière. Sifis-je politique-? Suis-je fubtil? Suis-je un 
Machiavel? Perdrai -je mon Doéteur? Nfcn , il me 
dom;e les^décoétions & les potions. Perdrai -je mon 
Curé*, mon Miniftre , mç>n Sir Hugues ? Non , il 
me donne les paraboles & les difpenfes. ( A Evans ). 
Vous, prêtez-moi votre main célefte : bon. {A Caïus). 
Et vous , prêtez-moi votre main terreftre : bon. — En- 
faiw de l’art ,' je vous ai trompés tous deux ; je vous 
ai adrefles à deux places différentes. Vos cœurs font 

# fiers , vos membres font fains : que la bouteille foit 
la fin de tout ceci : venez, mettez vos épées en gage : 
fuivez-moi , enfans de la paix; venez 3 venez, venez. 

• . \ ' * SHALLOW. 

C’eft là ce qui s’appelle un Hôte jovial ! Suivons 3 
braves gens , fuivons , fnivons. 

Sf ENDER , toujours avec fort air extatique & niais. 

• • 

O belle Anne Page ! 

( Shallow , Slinder ± Monjieur Page & l’Hôte 
fortent ). . . 
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C A I U S, rêvant. 

Hum, tiens -je Je nœud de l’éfiigme? Auroit- il 
fait de deux Do&eurs deux idiots de fa feçon ? 

É*V ANS. 

» ♦ Tout eft bieri , parfaitement bien î II nous avoir 
poftés comme deux pions du jeu d’échets , ‘qui fut in- 
venté par .... Mais paftons. — . Je.fonhaite ardem- 
ment que, nous devenions amis, & nous preuferons 
conjointement nos deux cerveaux , jfour tirer ven- 
geance de l’Hôtellier de la Jarretière , de cet excom- 
munié , ce mécréant qui vend à faufte mefure. » ' 

C A I U S. 

4 . * ■ • 

De tout mon cœur , morbleu. II m’a conduit ici 
fous prétexte d’y voir MademoifelleRage, & morbleu 
Il m’a trompé. ' é • « 

* É V A*dNT S.‘. 

• . * ' I 

Soit : je veux lui cafter la tête. — Rentrons frater- 
nellement , je vous prie. • 

• { Ils fortent pour aller Jîgner.la paix en luvan; 


* 


bouteille ). 

• • 


m. 


V 

» 


Digitized by Google 



• I ,o •* LES FEMMES JOYEUSES 

• . / » 

* • * * » ; ~ • . . — - 

S C E N E I V. 

La grande rue de W'indfor % • avec une. 
partie de Ja * halle . 

Madame PA G E & ROBIN p^roijfent éit 
• chemin pour aller che { Madame FORD. 

* Mad. PAGE. 

«Â.v ANctz, vous , petit fripon : vous aviez le pofte 
deiuivant , mais vous voilà devenu guide. Que pré- 
férez J yôus d’employer vos yeux devant moi à me 
montrer le chemin , ou de les tenir attachés fur les 
talons d.e votre maître ?• * •. 

* t 

• * ROBIN. * * # • • 

ê . L • 

J’aime mieux , foi de P.age , vous fervir comme.un 
• • ° 
homme , que de le fuivre comme un nain. 

v » * . 

. Mad. PAGE. * 

* » Oh ! vous êtes un jeune flatteur : je le vois, vous 
ferez un courtifan. 
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SCENE V. 

• 1 * 

• 


Monfîeur F .O R D entre. 

• 


• FORD. 


Meureüse rencontre. Madame Page ! 

Où allez- 

VOUS.? 

♦ 

Mad. PAGE. 





Sans préambule , voifin , chez votre femme. Eft* 
elle au logis ? . 

«FORD. ' . 

Oui , & fi ennuyée , fi ^mbarraflTée de fon exiftence, * 
qu’elle fe pendroit volontiers par le chagrin de fe voir 
feule. — Je penfe que fi vos maris étoient morts, 

vous vou$ marieriez toucés les deux. 

• 

* • Mad. PAGE. 

* • • 

Soyez-en sur*, à deux autres maris. 

, F O R ( D, montrant 'le Page. 

Où ayez-vous fait l’emplette de ce joli Jouvenceau? 

» 

. . Mad. PAGE. 

Un Chevalier , un $i'r, Sir l’a prêté à Mon- 

fieur Page. Foin.de ma mémoire ! j’ai peine à re- 
trouver comment le Chevalier s’appelle. — Jeune 
enfant, vous , nommez .votr^maître,. . , . 

% . • • 


Digitized by Google 



« » • 

i f 2 LES FEMMES JOYEUSES • 

v R O B- IN. 

Sir Jean FalftafT. 

. . FORD. 

Sir Jean FalftafF? 

. • \ .. 

. - . . Mai. PAGE. 

• • 

• Lui-mcme lui-même; je ne me familiariferai ja- 
mais avec Ton nom. Mon digne époux Sc Sir John fe 
font épris d’une belle amitié. — Ainfi votre femme 
relie chez elle ? 

FOR D.«- 

• Je vous l’ai dit. ' » 

• .1 

Mai. PAGE. 

' 9 t 

Excufez : j&fèche , je languis d’impatience de la 
voir. ( Madame Page fort j & continue fon chemin 
' avec Robin ). • 



• SCENE VI.* 

• • *. 
FORD s’ avanie fous la ha{le . 

FORD. . , 

jP âge a-t-il fes yeux & fa tête ? Sent-il ?-Penfe-t-ilê 
Non,. tout dort chez lui, tout eft: mort. Quoi ! ce 
jeune galant porteroit une lettre à dix lieues, aulïï sû- 
rement que le moufqyet décoche une balle, à " dix 

. '# • toifes. 

• ê 

■ • ■ 

♦ 

% 
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toifes. Mon imbéciile voifin favorife lui -meme le 
penchant de fa femme j il prête à fes goûts , à fa folie , 
des commodités , des moyens. — La voilà maintenant 
qui s’achemine chez la mienne , & le courier de 
Falftaff la fuit. Oh ! j’entends fiffler le vent qui m’an- 
nonce un orage. — Le courier de Falftaff la fuit ! 
— O les bons complots ! — Tout eft arrangé : nos 
moitiés rebelles s’exhortent gaiement à goûter du fruit 
défendu , & à fe damner de compagnie. — Va , fubor- 
neur , je te furprendrai ! Je donné enfuite la torture 
à ma femme ; je déchire le voile modefte de l’hypo- 
crite Madame Page ; j’affiche Page lui - même pour 
un Vulcain dupe &c content , & tous mes voifins ap- 
plaudiront en chœur à cette vengeance. L’horloge 
me donne le lignai , & l’affurance du fait juftifie mes 
perquifitions , qui me préparent plus de compli- 
mens que de railleries. J’ai barre fur Falftaff ; Falftaff 
eft fous mon toit, auflx sûr qu’il l’eft, que la terre eft 
matière. — J’y vais. 


A 



t 

i 
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SCENE VI'I. 

Monfieur PAGE , SHALLOW , SLENDER, 
L’HOTE, ÉVANS , GAIUS & RUGBY 

entrent . 

SHALLOf 

M onsieur. Ford lui même ! Hé bonjour : nous vous 
trouvons bien à propos. 

FORD. 

Fort bien ; bonne compagnie , fur ma foi. J’ai 
bonne chère au logis j Sc je vous prie, venez tous 
dîner avec moi. 

S H A L L O W. 

Quant à moi, il faut que vous m’en difpenfiez, 
Monfieur Ford. 

SLENDER. 

11 faut bien que vous m’exeufiez auffi. MilT Anne, 
depuis ce matin , efpcre dîner avec moi. Je ne la 
tromperois pas, vraiment, pour deux fois plus d’ar- 
gent que je n’en fais compter encore. 

S H A L L O W. 

Nous avons un mariage en train entre le neveu 
Slender & cette agréable perfonne. Nous avons 
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i-ingui (f)j nous avons foupiré, & nous recevrons 
aujourd hui notre reponfe décihve. 

S L E N D E R. 

Beau-père Page , je compte avoir votre confen te- 
rrien r. 

PAGE. 

Vous l’avez. Monsieur SIender ; je me déclare en 
votre faveur. — Ma femme, Monfieur le Do&eur 
Caius, s in ter e (Te toujours pour vous. 

C A I U S. 

Oui morbleu ; & la jeune fille efl éprife de moi : ma 
gouvernante Quickly me l’affure. 

L’ H O T E. 

Hé r que deviendra le jeune élégant Fenton , lui qui 
danfe, qui pirouette, qui a les yeux fripons de lajeu- 
ne/Te , qui fait des vers , qui parle en beau ftyle ( f ) , 
& qui fent les parfums comme un foir du mois de 

f f ) Ils n’avoient pas langui long- temps, puifque la propofî- 
tion de«e mariage avoir (?té faite la veille par Sir Hugues : mais 
Shallow' le dit, afin de mieux s’ercufer, lui & SIender, de ce 
qu’ils n’acceptent pas l’invitêtion de Ford dans un jour où il s’agit 
de conclure cette alliance. Steevcns. 

Il parle enjlyie de *)our de fête ; expreffion tirée de l’an- 
cienne coutume de repréfenter les jours de fêtes les farces à myf- 
tères^u des moralités, qui étoienr écrites en fîyle ampoulé. War- 
burton, 

Hij 
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Mai? Allez, c’eft lui qui l’aura J Tes boutons ont 
fleuri (t). C’eft lui qui l’aura. 

PAGE.’ 

Jamais de mon aveu , je vous le promets. Ce jeune 
homme n’a rien : il eft de la fociété du Prince de 
Galles & de Poins : il eft d’une fphère trop élevée , il 
en fait trop. Non , il ne remplira jamais les vuides de 
«fa fortune avec les revenus de ma Seigneurie. Si ma 
fille fe donne , qu’il la prenne toute nue. Le bien que 
j’ai, tient à mon confentement , & mon confentemenc 
n’eft point pour Monfieur Fenton. 

FORD. 

Que du moins quelques-uns de vous acceptent la 
partie. Venez au logis, de grâce. Sans compter la 
bonne chère, vous vous amuferez. Je veux vous faire 
voir un monftre : vous ferez des nôtres , Monfieur 
Page; vous en ferez, cherDoéteur; & vous aufli , 
Miniftre Evans. 


( f ) Ses boutons ont fleuri ; allufion à une ancienne coutume 
des jeunes payfans , qui pour deviner leurs fuccès auprès de leurs 
maîtreiïes, portoient dans leur poche une plante nommée , boutons 
de bachelier , de l’elpèce des lychnis* & dont la fleur reflemblc à 
un bouron d’habit. Ils jugeoient de leur bon ou mauvais fuccès , 
félon que ces boutons s’épaaouifloient ou ne s’épanouiffoient pas. 
Smiih. 
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SHALLOf. 

Adieu donc ; bien du plaifir. — Nous en ferons 
l’amour plus à notre aife chez Madame Page. 

C A I U S. 

Jean Rugby , retournez m’attendre au logis ; je 
vous rejoindrai bientôt. 

L’HOTE. 

Adieu , mes cœurs j je vais trouver mon preiuc 
Chevalier Falftaff. Il s’agit de fabler avec lui d’un 
nouveau vin de Canarie. 

FORD, bas. 

Je lui prépare avant une boiflon propre à la danfe l 
je lui ferai dapfer une Canarie (f ). — Venez-vous , 
mes amis ? 

É V A N S. 

De bon cœur ; allons voir ce monftre. 

( Ils forcent ). 


( •{• ) Canarie ; nom d’un vin & d’une danfe. Tyrwliitt . 

' *** 


Hiij 

l 
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SCENE VIII. 

L A M A I S O N DE F O R D. 

Madame FORD & Madame PAGE paroijjent 
enjemble ; des Domefliqu.es porient un grand 
pannier couvert . 

Mai, FORD. 

Av.ncz , Jean ; &: vous , Robert. 

Mai. PAGE. 

Vîce , vîce j le grand pannier. — ■ 

Mai. FORD." 

v Le voilà. — ( Appcllant ). Robin ! — H tarde tropj 
je m’impatiente. 

Mai. PAGE. 

Palïez ici , vous autres , dans ce coin. 

Mai. FORD. 

Pofez-donc le pannier. 

Mai. PAGE. 

Donnez vos ordres à vos gens : le temps nous 
prefle. 

Mai. FORD. 

Rappeliez - vous bien ce que je vous ai preferit. 
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Jean, & vous, Robert.Tenez-vous prêts dans la braderie 
voiüne 5 & dès que je vous donnerai le lignai , pa- 
rodiez : vous chargerez fans héfiter , fans délai , co 
pannier fur vos épaules : portez-le toujours courans 
vers l’abreuvoir (z) où l’on blanchit le linge de mé- 
nage, & vuidez-le dans le foiré près du bord de la 
Tamife. 

Mad. PAGE. 

Vous exécuterez ceci de point en point? 

Mad. FORD. 

Je le leur ai dit & redit ; ils favent route leur leçon 
par coeur., — Sortez, pour revenir dès que vous m’en- 
tendrez vous appeller. 

( Les domejiiques fartent ). 


SCENE IX. 

Madame PAGE. 

A H ! j’apperçoisle petit Robin. ( Robin entre). 

' Mad. FORD. 

Hé bien ! mon petit efpion ( 3 ) , quelles nouvelles 
en poche ? 

ROBIN. 

Sir Jean, mon maître , eft à la porte de derrière. 
Madame Ford , il délire votre compagnie. 

... H iv 
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Mad. PAGE. 

Regardez-moi , petit patelin : nous avez-vous été 
fidèle ? 

ROBIN. 

Oui , je le jure : mon maître ignore que vous foyez 
ici. Il m’a menacé même d’une éternelle liberté, fi je • 
vous contois les nouvelles} car, m’a-t-il dit, il me 
chafTeroit pour toujours. 

Mad. PAGE. 

Vous êtes un joli enfant. Votre difcrction vous ha- 
billera : vous aurez un habit neuf} mais je vais me 
cacher. 

Mad. FORD. 

Partez, — Toi, cours à ton maître : dis-lui que je 
fuis feule. Chère Page , fouvenez-vous de votre rôle. 

( Robin fort ). 

Mad. PAGE. 

Je vous Je promets. Si j’y manque , fifflez-naoi. 

( Madame Page fort pour fe cacher ). 

Mad. FORD. 

Allez, allez. — Nous allons donc berner ce vieux 
pécheur corrompu , 5c rafraîchir cette grofTe éponge. 
- — Il faut lui apprendre à diftinguer les tourterelles 
des pics effrontées. 
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SCENE X. . 

FALSTAF F entre , 

FALSTAFF tendant Us bras. 

A FI ! eft-ce vous que j’embraflè, mon bijou, mon 
ange : je mourrois maintenant fans regret. N’ai -je 
pas allez vécu ? C’eft ici le terme de mon ambition. 
O bienheureux quart-d’heure ! 

Mad. FORD. 

O Chevalier trop cher K 

FALSTAFF. 

Madame Ford, je ne fais point coqueter ni flatter. 
O Madame Ford ! je vais pécher par un fouhait qui 
m’échappe : plût à Dieu que votre mari fût en terre ! 
Je vous prendrois d’une main en face du plus vain 
des Lords, & vous créérois Mylady. 

Mad. FORD. 

, j 

Moi votre Lady , Sir Jean ! Hélas ! je ne ferois 
jamais qu’une pauvre Lady bourgeoife. 

FALSTAFF. 

Que la Cour de France m’en préfente une égale à 
yous. Je vois le bel œil qui fait édipfer le luftre du 
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diamant : vous avez deux fourcils arqués comme la 
lune «aidante > un front, ah! qui foutiendroir la 
coëfFure Cn portrait, la coè'ffure à queue , la coëflure à 
voiles : oui , toute efpèce de cocfiure eu point de 
V enife. 

Mai. FORD. 

Un bonnet Ample , Sir Jean : mon front ne fou- 
tient qu’un bonnet , & le foutient adez mal encore. 

F A L S T A F F. 

Vous êtes trairrelïe à vous-même, quand vous par- 
lez ainfl. Voulez-vous faire de moi un courrifan com- 
plet ? Comme le pié que vous cachez termineroit avec 
grâce cette fuite de formes élégantes , s’il étoit em- 
boité dans une mule circulaire! Je vois trop ce que 
vous êtes , ce que vous feriez fans la fortune , votre 
ennemie. La belle nature eft votre amiej allons, vous 
ne pouvez le cacher. 

Mai. FORD. 

Croyez-moi , je ne me connois pdfct tous ce's 
charmes. 

. FALSTÀFF. 

Hé qui donc me fait vous aimer ? C’en efl: adez pour 
vous convaincre que vous avez en vous quelque chofe 
d’extraordinaire. Allons , je ne puis flatter ni dire 
que vous êtes ceci, que vous êtes cela : je ne puis ref- 
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fembler à ces papillons en coque , ces mignons à l’eau 
rofe qui font ("j" ) des collerions de phrafes comme 
les Herboriftes cueillent des fimples d^ns la faifon ; 
ces femmelettes déguifées en hommes : non , ce n’eft 
point là le genre du Chevalier Falftaff: mais je vous 
aime , je n’aime que vous , & vous le méritez. 

Mai. FORD. 

Ah! ne me trahi fiez pas. Sir Jean! Je crains que 
vous n’aimiez Madame Page. 

FALSTAFF. 

Vous pourriez tout aufli bien dire , que j’aime à me 
promener devant la porte d’un créancier, qui m’dl ‘ 
plus odieufe que la gueule d’un four à chaux. 

Mai. FORD. 

En ce cas, le dd coniloît l’amoitr que j’ai pour 
vous ; & vous l’éprouverez un jour. 

FALSTAFF. 

Perfévérez dans ces bons fentimens , je le mérite. • 

Mai . FORD. 

• • 

Et moi, je dois vous dire, méritez-le toujours , ou 
je ne perfévérerois pas toujours dans ces fentimens. 

( Robin fe fait entenire iu icians ). 

( t ! Q u '* fentent comme Bucklers-bury ; c’étoic un quartief oii 
habitoient beaucoup d’Hctbotii'ccs & de Droguiftes. Sûtevmu 
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ROBIN, appellanc. 

Madame Ford! Madame Ford! — On frappe à la 
porte : c’eft Madame Page, toute rouge , toute elïouf- 
flée , roulant des yeux hagards : elle veut vous parler 
à l’inftant. 

FALSTAFF. 

Diable , il ne faut pas qu’elle me voie : je vais me 
tacher derrière la tapifferie. 

Mai. FORD. 

Oui , de grâce : cette femme eft la médifance 
meme. ( Falflajf s'enfonce fous la tapifferie ). 


SCENE XI. 

Madame PAGE entre en courant . 

Mai. FORD pourfuit. 

3E H bien , de quoi s’agit-il ? 

« 

Mai. PA G E. 

O Madame Ford, qu’avez- vous fait? Vous êtes 
déshonorée , vous êtes perdue , perdue pour jamais I 

Mai. FORD. 

L De quoi s’agit-il , chère voifine Page ^ 
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Mai. PAGE, 

O fatale imprudence , Madame Ford !... ayant un 
mari fi honnête homme , lui donner ^n parcilfujet de 
foupçon ! — 

Mai. FORD. 

Quel fujet de foupçon ? 

Mai. PAGE. 

Quel fujet de foupçon ! — Rougiiïez. — Que vou9 
m’avez trompée ! 

Mai. FORD. 

Comment ? Hélas ! encore une fois , de quoi s’a- 
git-il ? 

Mai. PAGE.. 

* 

Votre époux va paroître avec toute la Juftice de 
•Windfor : il vient, dit-il, à la pifte d’un amant qui 
met à profit fon abfence, d’un miférable que vous 
tenez maintenant caché dans la maifon. Vous êtes 
, perdue ! 

Mai. FORD. 

( A pan). Parlez plus haut. — J’efpèrequel’hiftoire 
n’eft pas vraie, 

Mad. PAGE. 

Plaife au ciel qu’il ne foit pas vrai que vous ayez un 
homme ici! Du moins eft-il certain que votre époux 
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arrive avec la moitié de la Ville 1 our y chercher ce 
galant. J’accourois vous en avertir : fi vous vous Tentez 
innocente , oh! j’en fuis charmée. Mais fi vous avez 
en effet un douf ami dans ce lieu , procurez , procurez 
fa fuite au plutôt. — Vous pâlifTez : ne refiez point in- 
terdite j rappeliez vos fens, défendez votre réputa- 
tion , ou dites adieu pour la vie à la bonne renommée. 

. Mai. FORD, 

Que ferai-je ? Ma chère amie , j’avoue qu’un Gen- 
tilhomme que j’aime efi ici dans la maifon , & je 
crains bien moins ma propre honte que le danger qui 
le menace. Je fàcrifiefois ma vie pour le fauver. 

Mai. PAGE. 

l 

Au nom de la Jionte , lailfez-là vos phrafes oifeufes, 
je facrificj&cie facrijitrois> quand voilà votre époux qui 
frappe. — Songez donc à quelque moyen de le faire 
évader. — Je ne trouve ni caveau ni trappe pour ca- 
cher votre favori. — A quel point vous m’avez déçue! 
— Mais j’apperçois un pannier. — Il pourroit s’y 
loger , à moins qu’il ne foit d’une raille furnaturelle. 
Nous l’enfevelirons dans ce linge , comme un paquet, 
& envoyez-le par vos gens aux blanchifieufes de la 
. 'Ville. 

Mai. FORD. 

Hélas! il efi trop gros : jamais il n’y tiendra. Que 
deviendrai je? 
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( Faljlajf accourt tout éperdu ). • 

. F A L S T A F F. 

LailTez-moi le voir, laiflez-moi eflayer : oh! laiflez- 
moi voir. — ( II confidere le pannier). Oui, j’y tien- 
drai. — Suivez le confeil de votre amie. — J‘y tien- 
drai. 

Mai. PAGE. 

Eh quoi? Sir Jean Falftaff! Chevalier, eft-ce là 
votre lettre? 

FALSTAFF. 

Je vous aime tendrement. — Pour Dieu , fecourez- 
moi. — Je puis me raccourcir. ( Il ejfaie d’y entrer ). 
Jamais de ma vie. . .. Non , jamais. (Il fe raccourcit & 
s’entaffe dans le pannier qu’on achevé de couvrir de 
linge ). 

Mad. PAGE, appellant. 

Robin, aidez- nous à bien couvrir votre maître. 
( Robin entre). Appeliez vos. valets, Madame Ford. 
— Ah! perfide Chevalier! 

Mad. FORD, touffant. 

Jacques , Robert, venez vîte. ( Les deux domefiiques 
■entrent). Jacques , enlevez ce mannequin: paflez une 
perche dans l’anfe, — Comme vous chancelez! Prenez 
garde. Il faut le porter à l’abreuvoir de Datchet : vîte, 
«n l’attend. ( Ils fovlcvtnt le pannier avec effort). 
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SCENE XII. 

Les mêmes . Monsieur FORD , Monjîeur 
PAGE, CAIUS & ÉVAN S entrent . 

FORD, aux autres. 

3?aitïs cercle de grâce. Si j’ai foupçonné fans 
caufe , vous aurez droit de me bafouer : que vos rail- 
leries amères pleuvent fur moij je les mérite. ( Aux 
valets). Arrêtez. Où portez-vous ceci? 

ROBERT. 

Vraiment, à la rivière. 

Mai. FORD. 

I 

Eh ! qu’avez-vous befoin de favoir où ils le portent? 
Sont-ce là vos affaires? Il vaudroit bien mieux que 
vous vinfliez vous mêler de la leflive. 

FORD. 

A blanchir? S’il étoit au pouvoir de l’eau qui lave 
mes ferviettes, de laver auffi les taches de mon hon- 
neur! Oui, oui, les maudites taches ! Vous en allez 
voir une bien honteufe, je vous le cautionne. ( Les va- 
lets fortent emportant le pannïer). Meilleurs, j’ai rêvé 
cette nuit ; je vous dirai mon rêve. Commençons par 
chercher mes clefs j les voilà!. Mçntez , parcourez , 
t vifitez 
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vifitez mes chambres, furetez par-tout; notre renard 
eft pris , j’en fuis garant : lailfez-moi fermer d’abord 
cette iftiie, & maintenant battez le builfon. 

PAGE. ' . 

Cher Monfieur Ford , épargnez-vous l’éclat ; c’eft 
trop vous faire injure à vous-même. 

FORD. 

Soit , Monfieur Page , foit. Montons , Meilleurs ; 
vous aurez bientôt une fcène comique. Suivez- moi , - 
vous dis-je. 

É V A N S. 

Ce font là des vifions , des vapeurs de jaloufie. 

C A I U S. 

Morbleu! ce mal eft hors de mode en France : oà 
ne voit point de jaloux en France. 

PAGE. 

Suivons -le, puifqu’ille veut* : voyons le fruit de 
fes recherches. 

• ( Tous les hommes fortent ). 

l ' . 

Tome X. [ 
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SCENE XIII. 

Madame PAGE & Madame FORD 
demeurent . 

Mai. PAGE. 

Î» 'aventure n’eft-elle pas doublement réjouilîànte ? 
Mai. FORD, riant. 

« 

J’ignore ce qui me plaît le mieux de l'erreur de 
mon mari , ou du tour joué à Sir Jean. 

Mai. PAGE, riant. 

Dans quelles tranfes il devoir être, quand Moniteur 
Ford a demandé : « Que contient ce pannier « ? 

Mai. FORD. 

Ah ! dans des tranfes mortelles. Je crois que nous 
lui avons rendu fervice en l’envoyant au bain. 

Mai. PAGE. 

Point de quartier pour cet infolent? Que ne puis-je 
voir dans la même angoiffe chaque fcélcrat de même 
étoffe ! 

Mai. FORD. 

Je crois pourtant que mon mari avoit en effet quel- 
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que foupçon violent du Chevalier renfermé. Je ne 
lui vis jamais un accès de jaloufie fi marqué. 

Mad. PAGE. 

J’imagine un moyen d’en favoir la vérité , & de rire 
encore plus aux dépens de Falftaff. Son mal opiniâtre 
aura befoin d’une médecine plus forte. 

Mad. FORD. 

• s 

Lui députerons*nous Dame Quickly au ton bénin, 
avec un paquet d’excufes fur ce bain matinal ? Un peu 
d’efpérance nouvelle lui rendra toute Ion ardeur pour 
fubir une nouvelle correétion. 

• s- * • 

Mad . PAGE. 


C’eft bien penfé. Envoyons-la demain à huit heures 
lui porter nos excufes. • • 



.SCENE X I V. t 

* 

Monjîeur FORD, Monjîeur PAGE & les 
autres reparoijfent à quelque dijlance. 

FORD. - 

ÏLeft introuvable. — Peut-être le fat s’eft-il vanté 
de chofes qui paflbient fon pouvoir. 

Iij 
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Mai. P A G E , à [on amie. 
Entendez-vous ? 

Mai. FOR D. 

Oui , oui , paix. ( A fon mari ). Vous en ufezbiea 
tvec moi , Monfieur Ford 3 fort bien. » 

FORD, brufquement. 

Oui , oui , Madame. 

Mai. FORD. 

Que le ciel rende vos aétions plus juftes que vos 
penfées ! 

r FORD. 

A la bonne heure. 

* », . 

Mai. PAGE. 

Monfieur Ford, vous vous donnez un grand rî-ç 
dicule. 

FORD, brufquement , & honteux. 

. C’eft bon, c’eft bon , Madame... je le fupporte. 

É V A N S. 


Si l’on trouve un chrétien dans l’édifice ou dans les 
chambres , dans les coffres & dans les armoires , que 
le ciel me pardonne au jour du grand jugement ! 
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C A I U S. 

Hum , j’en dis de même : il n’y a pas une ame ici. 
PAGE. 

Eh! fi, MonfieurFord, ne rougirtèz-vous pas? Quel 
déinon vous fuggére ces chimères infenfées ? Je ne 
voudrois pas pour tour Windfor & Ton Château, 
avoir un grain du travers que vous avez. 

FORD. 

C’eft ma faute , Monfieur Page } j’en fubis la 
peine. 

É V A N S. .. .... • 

- - V/ 

Vous éprouvez la fyndérefe d’une mauvaife confi- 
dence. Votre compagne eft une charte époufe , telle 
que je dcfirerois trouver la pareille entre mille ; & cinq 
cents de plus. 

C A I U S. 

Par tous les fymptômes , je vois qu’elle eft très- 
honnête femme. ■ ' 

FORD. 

A la bonne heure. Enfin , Meilleurs , ce ci du 
moins ne change rien à notre partie. Venez en atten- 
dant vous promener dans le parc , &c daignez m« 
pardonner. Vous connoîtrez un jour ce qui m J a en- 
gagé dans jje pareilles démarches, — Allons ,; ma 
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femme. Allons , Madame Page , obtenez -moi ma 
grâce. Je vous en conjure, accordez-moi mon pardon. 

PAGE. 

Allons, amis , entrons. ( A part, à Madame Ford ); 
Nous faurons tancer le jaloux. ( Haut ). Et moi , je 
vous invite à venir déjeuner chez moi , & après à la 
chalTe à l’oifeau. J’ai un faucon admirable pour le 
bois.^mis, eft-ce chofe dite? 

FORD. 

Je fuis à vous. 

EVANS. 

S’il y en a un, je ferai le fécond. 

C A I U S. 

Morbleu! s’il y en a un ou deux , je veux être le 
troifième. 

FORD. 

Moniteur Page , venez , je vous en prie. 

( Ils forcent. Évans & Caïus demeurent feuls ). 

É Y A N S. 

Présentement je vous exhorte à tappeller demain 
ta votre mémoire ce méchant Hôtcllier qui nous a 
joués. 

CAIUS. 

'C’eft bien^it t vraiment > de bon orur. 
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SCENE XV. 

La maison de Page. 

FENTON & MiJ ANNE PAGE parafent 

enfemblc, 

FENTON. 

ÏE vois trop que je ne pourrai jamais gagner l'amitié 
de votre père. Douce Nancy t celiez donc de me ren- 
voyer à lui. 

Miff A N N E.- 

Hélas ! comment donc faire ? 

FENTON. . 

Ofez être vous-même , lorfqu’il lé faut. Il m’ob- 
jette ma trop grande naiffancej il dit que mon amour 
n’eft qu’un plan raifonnéj que j’adrelfe mes vœux à fa 
bourfe , pour réparer ma fortune ruinée par mes dé- 
penfes ; il va chercher par -tout de» armes contre 
moi j il me reproche d’anciennes erreurs , mon goût 

lir 
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pour les fociétés libres. Le cruel ! il m’accufe de 
n’aimer en vous qu’une riche héritière (•{•). 

Mif A N N E. 

Peut-être qu’il dit vrai. 

F E N T O N. ' 

Non ; j’en jure devant le ciel fur tout mon bonheur 
à venir. Il eft vrai , je l’avouerai , que la richelTe de 
votre père fut le premier motif qui m’attira auprès de 
vous : mais en vous faifant ma cour , je vous trouvai 
d’un bien plus grand prix que les lingots d’or, ou les 
fommes prelTées dans-des facs, ( Il lui prend la main ). 
C’eft le tréfor de votre perfonne, que je recherche, 
que j’aime feul aujourd’hui. 

Mijf ANNE. 

Honnête Monfieur Fenton , je vous crois fincère. 
Ne vous laflez pas pourtant de rechercher la bienveil- 
lance de mon père : Monfieur Fenton , recberchez-la 
toujours. Si la foumiflion & les plus humbles prières 
ne peuvent rien , alors . . . peut-être. . . alors .... 
N’entendez- vous pas venir quelqu’un ? ( Fenton & 
Mijf Anne fe retirent à quelque diflancc ). 

• * * * 1 * r ■ . 

(t) .Fenton-, dans les objeétfotis du père de MilT Anne , 

peint bien ici Ics diflSpateurs de qualité, qui vont dans la Capi- 
tale chercher des époufes qui réparent les ruines de leur fortune, 
en acceptantes reftes- de leur jeuneffe. Miftrijf. Griffith, "" ' 

V: 1 
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SCENE XVI. 
SHALLOW , SLENDER Cf QUICKLY 

entrent . 

S H A L L O W. 

D ame Quickly , rompez leur colloque : mon neveu 
parlera pour lui-même. 

SLENDER. 

Allons, je veux tirer ici deux ou trois coups d’arba- 
lcte ("{■). Allons, àl’aventure. 

S H A L L O W. 

. * 
Ne foyez pas épouvanté , neveu. 

SLENDER. 

Oh! elle ne m’épouvantera pas j je ne la crains pas. 
Tout ce qui m’afflige , c’eft que je tremble. 

QUICKLY, de loin à MiJfAnne. 

Écoutez , Mi(T Anne , voilà le jeune Monfieur 
Slender qui vondroit vous dire deux mots. 


( •}• ) Allufîon au proverbe. Le trait d'un fou ift bientôt lancé : 
un fol a bientôt dit fa penfée. Gray. 
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Mijf ANNE. 

J’y vais , ma bonne. ( A Fenton ^ & montrant 
SUnd.tr'). C’eft là le choix de mon père 1 Quelle foule 
de difgraces & de défauts font cachés, même embellis 
par trois cents guinées de rente ! (Ils fc rapprochent 
tous deux ). 

Q U I C K L Y. 

Et comment fe porte le beau Monfieur Fenton ? 
Jéfus! pourrai-je vous gliiïer une parole à l’oreille? 

( Elle écarte Fenton ). 

S H A L L O W. 

Elle vient. Ferme , neveu ! Allez au-devant d’elle. 
O jeune homme , vous aviez un père. . . . 

S L E N D E R. 

J’avois un père , MilTAnne. Mon oncle peut vous 
dire dfc bons tours de lui. — Mon cher oncle , je vous 
conjure , racontez à MilT Anne l’hiftoire des trois oies 
que mon père tua d’un feul coup. * 

S H A L L O W’. 

Belle MilT, mon neveu vous aime. 

SLENDER. 

Oh ! oui je vous aime , autant qu’aucune femme 
de tout le Comté de Glocefter, 
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SHALLOf. 

Il ne vous refufera rien de la parure qui convient 
à une fille de votre rang. 

S L E N D E R. 

Oh ! non. Vienne tout autre qu’un Écuyer à courre 
ou longue robe me difputer la magnificence.... 

S H A L L O W. 

Il vous donnera cent livres fterling de douaire dans 
le contrat. 

Mi(f A N N E. 

Bon Monfieur Shallow , Iaiflez-le me parler lui- 
même. 

S H A L L O W. ' 

Ali ! très-volontiers. Je vous remercie de cette ré- 
ponfe; je vous en remercie. Bonne efpérance , neveu! 

Elle vous appelle : je vais vçûs laifier. 

Mijf ANNE. 

Eh bien, Monfieur Slender ? 

S L E N D E R. 

Eh bien , MifTAnne? ) 

Mijf A N N E. 

Expliquez votre volonté ( f ). 

(t) Équivoque fur wV / 3 qui lignifie volonté & tejîamenc. 
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S L E N D E R. 

Ma volonté ! Ah! Mi(T, la plaifanterie eft bonne! 
G race au ciel, je ne l’ai jamais faite encore , ma vo- 
lonté : ou fï vous parlez de ma dernière volonté , je 
ne me fens pas encore allez malade , grâce au ciel. 

Mijf ANNE. 

Je demande feulement ce que vous me voulez. 

S L E N D E R. 

Quant à moi en mon particulier , je ne vous veux 
rien , ou peu de chpfe. Votre père 8c mon oncle ont 
concerté quelque chofe enfemble : fi cela réuflir , j’y 
confens ; finon, je m’en conjole. Ils peuvent vous dire 
mieux que moi, comment les chofes vont. Tenez, de- 
mandez à votre père ; le voilà qui vient. ( Il s'éloigne 
en s’ejfuyant le front qui ejl rougB&' moite de fueur ). 

• 

SCENE XVII. 

Monjîeur & Madame PA G E entrent. 

PAGE. 

5Ïé bien, cher Slender ? Ma fille, apprenez à l’ai- 
mer. — Que vois-je? Que fait ici ce M. Fenton? 
— Vous m’offenfez, Monfieur, d’obféder aiufi mi 
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maifon. Je vous ai dit, ce me femble , que j’avois 
difpofc de ma fille. 

F E N T O N. 

Calmez- tous , Monfieur. 

Mad. PAGE. 

Monfieur Fenton , cefiez d’importuner ma Nancyj 
PAGE. 

Ma fille n’eft point pour vous. 

FENTON. 

Daignerez- vous m’entendre ? 

PAGE. 

' . 

Non , Monfieur Fenton. — Entrons \ Monfieur 
Shallow : mon fils Slender , paflez dans ma chambre. 
— Inftruit comme vous l'êtes de mes vues , vous me 
manquez , Monfieur Fenton. ( Monfieur Page entre 
dans la maifon avec Shallow & Slender). 


\ 
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SCENE XVIII. 

Madame PAGE , Mijf ANNE , FENTON, 
QUICKLY. 

QUICKLY, à Fenton. 

'Adressez-voü s à Madame Page. 

FENTON. 

• « 

Digne Madame Page , l’amour tendre que j’ai 
pour votre fille , dans les vues honnêtes que je me 
propofe , m’apprend i dévorer les procédés 3 , les dé- 
dains , les duretés que je reçois. Je perfévère 8c ne 
me retire point. Daignez m’appuyer de votre fecours ! 

/ : ï, . Mijf A N N E. .V.,..': 7.-* 

• 1 

Ma tendre maman, ne me mariez pas à cet idiot 
qui fort. 

Mad. PAGE. • • ’ r. x 

Ce n’eft pas mon intention : je vous cherche un 
meilleur époux. 

QUICKLY. 

• ^ 

Oui-dà vraiment, c’efl: le Do&eur François , mon 
maître. 
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Miff ANNE. 

Hélas! j’aimerois mieux defcendre vivante dans ma 
tombe (t) U)- 

Q U I C K L Y. 

A condition d’en tenir un petit coin ouvert pour 
lorgner encore ce bas monde. 

Mai. PAGE. 


Monfieur Fenton, vous me connoiflez franche. 
Écoutez ; je ne fuis ni votre amie ni votre adverfaira. 
J’interrogerai les fentimens de ma fille, & fon incli- 
nation n’influera pas peu fur mon choix. Jufques là , 
adieu, Monfieur : il faut que Nancy rentre; fon père 
s’offenferoit de la voir s’arrêter. ( Madame Page & 
MifJ Anne entrent dans la maifon ). 



SCENE XIX. 

FENTON, QUICKLY. 

. J QUICKLY. 

C’est mon affaire maintenant. — Commenr, lui di- 
rai-je, voulez-vous vendre votre fille à un Médecin ou 
à un fot ? Avez-vous bien regardé le gentil Monfieur 
Fenton ? Non. Regardez-le donc. — C’cft mon affaire. 

( t ) Et être jouée à la boule , jufqu'à la mort , avec des navets ; 
Çtoverbc des Provinces du Midi. Collins . 
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F E N T O N. 

Vous m’obligerez ; & je vous prie, ce foir, dans 
quelque momens , donnez cecte bague à ma chère 
MiflT Anne. ( II lui donne de l’argent ). Et voilà pour 
xeconnoître vos peines. 

( Fenton fort ). 


SCENE XX. 


Q U I C K L Y , feule. 

Va , que le ciel t’envoie le bonheur ! Quel bon 
cœur il a ! Une femme paiïeroit à travers l’eau & le 
feu pourfervir un fi bon cœur. Mais pourtant je vou- 
drois que mon maître obtînt MilT Anne ; ou je vou- 
dtois que Monfieur Slender l’obtînt ; ou en vérité je 
voudrais que ce fût Monfieur Fenton. Je ferai mon 
pofiible pour tous les trois , car je l’ai promis : je veux 
tenir ma parole; mais fur-tout agiflons chaudement 
en faveur de Monfieur Fenton. — Bon , bon , quelle 
idiote je fuis ! Nos Dames m’ont donné une autre 
commiflion pour le Chevalier Sir Jean Falftaff : quelle 
foteife à moi de m’amufer ici ! 

( Elle fort ). 

SCENE XXI. 
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SCENE XXI. 


L’H'otellerie de la Jarretière: 

i 

't FALSTAFF paroit. 

FALSTAFF, frappant du pu. 

51a r dolphe ! hola , Bardolphe! - 

BARDOLPHE, entrant. 

Le voilà , Chevalier. 

FALSTAFF. 

Va me chercher une pinte de Canarie , avec une 
rôtie dedans. ( Bardolphe fort ). Ai-je vécu fi long- 
temps pour être porté fur la civière comme une pyra- 
mide de chairs de rebut, & me voir jette dans la Ta- 
mife? Va, fi jamais je m’expofe à pareil tour, je 
veux bien être trépané, & léguer ma cervelle au pre- 
mier rat pour Tes étrennes. Les coquins m’ont ren- 
verfé dans le canal avec aulïi peu de remords ,_'que s’ils 
euflent noyé les aveugles petits d’un dogue de balTe- 
cour, quinze à. la fois : & on peut juger!' ma taille, 
que je plonge avec quelque vélocité. Le fond touchât- 
il aux enfers , je l’atteindrois en un clin-d’œil. Heu- 
reufement que la rivière fe trouvoit bafle 6c claire en 
cet endroit. J’auroisété noyé : une mort que j’abhorre. 
Tome X. K 
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car l’eau fait enfler un homme : & voyez ce que ce 
feroit de moi , fi ma perfonne alloit enfler encore ! 
Je deviendrois une montagne anatomique, ( Bardolphe 
entre avec la bouteille ). Le vin eft-il tiede , fommé- 

lier? . 

• BARDOLPHE. 1 

Écumant. H y a là-bas une femme qui veut abfo- 
lument vous parler. 

F A L S T A F F. 

Avalons d’abord ceci j verfons un peu devin chaud 
fur l’eau de laTamife. Mon cftomac eft aufli glacé, 
que fi j’avois avalé des pelottes de neige en guife de 
pillules , pour me rafraîchir le fang. ( Il avale la 
bouteille d'un trait ). Appelle la Dame. 

.-BARDOLPHE. 

Femme , montez. 



SCENE XXII. 


Q U I C K L Y entre» 

Q U 1 C K L Y. 

Avec votre permiflion. — Je vous crie grâce Sc 
tniféricorde. Je donne le bonjour a»votre Seigneutie. 
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FALSTAFF. 

Sommelier , ôre-moi ce calice : fais dégourdir en-’ 
core pareille mefure du même vin. 

BARDOLPHE. 

Avec des œufs , Sir ? 

FALSTAFF. 

Non, {impie , naturel. Je ne veux point de germe 
de poulet dans mon breuvage. — ( Bardolphe fort ). 
Eh bien ? 

Q U I C K E Y. 

Sous votre bon plaifîr, je viens chez votre Sei- 
gneurie de la part de Madame Ford. 

FALSTAFF. 

Madame Ford ! J’en ai aflez de ford (f ) , parbleu ! 
j’en ai pour la vie j j’en ai le ventre plein. 

Q U I C K L Y. 

Hélas! quel jour malencontreux! La pauvre femme, 
ce n’eft pas fa faute : elle en a fait des reproches à fes 
gens : ils fe font mépris fur fes ordres. ( S'effuyant Us 
yeux ). 

FALSTAFF.’ 

Moi aufli, je me fuis groflîérement mépris , quand 
je me fuis fié à la folle promefTe d’une femme. 

( f ) Ford , lignifie rivière j tl’otl le jeu de mots de Falftaff. 

Kij 
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Q U I C K L Y. 

Ah! Sir : elle en eft dcfolce. Si vous pouviez la 
voir , elle vous feroit faigner le cœur. — Son Argus va 
chafler ce matin à l’oifeau : elle vous conjure de venir 
une fécondé fois chez elle entre huit & neuf : elle ma 
chargé de vous le faire favoir promptement : elle vous 
dédommagera de votre aventure , je vous le cau- 
tionne. 

FALSTAFF. 

Eh bien , je confens à l'aller vifiter. Dites-lui da 
réfléchir fur ce que vaut un homme. Qu’elle confidère 
fa propre fragilité , & qu’elle apprécie mon mérite. 

Q U I C K L Ÿ. 

Je l’y ferai fonger. 

FALSTAFF. 

Ne l’oubliez pas. Entre huit & neuf, dites-vous ? 

Q U I C K L Y. 

Huit & neuf. Sir. 

FALSTAFF. 

Bon , retournez. Elle peut compter fur moi. 

Q U 1 C K L Y. 

Que la paix habite avec vous , Sir ! ( Quickly fort ). 
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Jè m’cronne de ne point voir paroître Monfieur 
Broc : il m’avoit recommandé de l’attendre chez moi ; 
j’ai beAcoup d’amitié pour fes piftoles. Ah ! le voici 
qui entre. 


SCENE XXIII. 

Monfieur FORD entre . 

FORD. 

Chevalier, jevousfalue. 

FALSTAFF. 

Ah ! vous voilà, Monfieur Broc : vous venez fans 
donte pour favoir ce qui s’eft paffé entre Madame 
Ford & moi ? 

FORD. • 

C’eft en effet l’objet qui m’amène, Sir Jean. 

FALSTAFF. 

Monfieur Broc , ce n’eft pas à vous que je dégui- 
ferai la vérité. Je me rendis chez elle à l’heure mar- 
quée. 

FORD 

Oui , Sir : Sc vous avez réuflî ? 

K iij 
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’ F A L S T A F F. 

Fore malheureufement, Moniteur Broc. 

FORD. 

Comment donc ? Auroit-elle changé de fentiment? 

FALSTAFF. 

Elle ? Non , Moniteur Broc j mais ce lièvre que la 
jaloufie tient éveillé & dans de continuelles alarmes, 
le Signor cornuco , Moniteur Broc, fond fur nous au 
moment de l’entrevue. A peine s’étoit-on reconnu , 
approché , embralfc. Nous abrégions le prologue de 
notre comédie ; la fcène alloit s’ouvrir : furvient une 
efeouade de fatellites , amentée par fon mal im- 
portun } & ma foi tous accouroient pour faire dans la 
maifon perquilition de l’amant de fa femme. 

FORD. 

1 

Quoi! tandis que vous étiez là? 

FALSTAFF. 

Tandis que j’étois là. 

FORD. 

Et Ford vous a-t-il cherché fans pouvoir vous 
trouver ? 

FALSTAFF. 

I 

Vous rapprendrez. Par une bonne fortune arrive â 
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point nommé une Madame Page : celle-ci nous donne 
avis de l’approche de Ford ; & moi encre ces deux 
femmes.... par le confeil de l’une , tandis que l’autre 
étoit dans le trouble , elles me firent entrer au fonds 
d’un monftrueux pannier. 

FORD. 

D’un pannier ?... 

FALSTAFF. 

D’un pannier à linge, cher Monfieur Broc. Après 
avoir été foulé fous un fatras de langes, de tabliers, 

de cornettes & de &c. Ah! fi.... n’en parions plus: 

jamais odeur plus infeéte 

FORD. 

Mais reftâtes-vous long-temps dans cette fituation? 
FALSTAFF. 

Vous allez entendre , M. Broc , tout ce que j’ai fouf- 
fert pour mettre cette femme à mal en votre confidé- 
ration. Étant ainfi cantonné dans le pannier , n’en- 
rendis-je pas deux grands coquins de valets de ménage 
entrer à la voix de leur maîcreiïe , Sc recevoir l’ordre 
de me porter à l’abreuvoir fous le nom de hardes im- 
mondes? Ils me prirent au croç, & me voilà parti. 
Mais je n’avois pas encore doublé le feuil delà porte , 
que le jaloux Cerbère nous heurte en face , & demande 
par deux fois : « Qu’avez-vous-làdans votre pannier»? 

K iv 
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Je friflonnois de peur que cet enrage de lunatique 
«'ordonnât la vifite du pannier. Pourtant le deftin qui 
a décrété qu'il feroit cocu, retiîit fa main ! il entra 
dans la maifon pour commencer fa recherche , & moi 
je fortis paquet de linge. Mais obfervez la fuite , Mon* 
fieur Broc : je fouffris les angoifles de trois morts dif- 
férentes y d’abord la frayeur inconcevable de me voir 
découvert par notre bélier à deux jambes ; enfuite l’a- 
gonie d'un patient à la gêne, plié des pies à la tête , 
comme une excellente lame d’Efpagne , contourné, 
roulé comme des oublies dans la circonférence du pa- 
nier ; & enfin le danger d’étouffer fous l’impur fardeau 
qui m’oppreffoit. Figurez-vous un homme de mon 
volume & de mon embonpoint, plus fondant que le 
beurre ou un melon d’eau dans fa maturité, un pareil 
homme mis en vendange fous ce prefToir. Penfez i 
cela : ce fur par miracle que j’échappai à la fuffoca- 
tion. Puis au plus haut point de cette chaleur , lorfque 
je fondois comme neige , zefte! je fens un tour de 

main &C me voilà poiflon , poilTon de la Ta- 

mife : englouti dans un fleuve glacé , au moment où 
mon corps fumoir comme la fournaife ! Penfez à cela , 
— fumant comme la fournaife! — Penfez à cela, 
Monfieur Broc. 

FORD. 

Du fond de mon ame , Sir, je fuis pénétré de tous 
les maux que vous avez foufferts pouc m’obliger. Il 

♦ 
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en refaite la perte de mes efpérances : vous ne dai- 
gnerez plus faire aucune tentative auprès de la Darne, 

FALSTAFF. 

Mons Broc, je confens d’être jette dans l’Etna, 
comme je l’ai été dans la Tamife , quand vous me 
verrez lâcher ainli ma proie. Le mari va courir le 
gibier aux champs ce matin, & moi je fais honoré 
d’un fécond rendez -vous. On m’attend de huit i 
neuf. Moniteur Broc. 

FORD. 

Il eft déjà huit heures, Sir. 

FALSTAFF. 

En vérité? Je pars pour le rendez-vous qui m’eft 
alïigné. Revenez tantôt à votre loifir ; vous apprendrez, 
de mes faits , & vous couronnerez l’œuvre en polTc- 
dant la Nymphe. Adieu , Mons Broc, vous cueillerez 
la pomme. Mons Broc, ménagez- vous 'pour cou- 
ronner Ford. ( Faljlaff fort ). 



SCENE XXIV. 

FORD, feul. 

Esr-c e une vifion ? Eft - ce un fange ? Éveillez- 
vous, Moniteur Ford, éveillez-vous •• on gâte votre 
plus bel habit. Voilà ce que c’eft que le mariage : 




( ■(* ) Il n’eft point d’image que Shakefpear affe&ionnât davan- 
tage que celle des cornes d’un cocu : on la trouve par-tout dans 
fes caraétères Su bas étage. Peut-être que comme il compofoic 
pour le théâtre bien plus que pour la prefTe , il ne s’eft pas apperça 
de cette fréquente répétition; ou que voyant que ce badinage 
faifoit toujours fon effet, ÿ n’a pas jugé néceflàire de le corriger. 
Jehnfon. 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

La maison de Page. 

Madame PAGE paraît avec WILLIAMS ÿ 
fon jeune fils , & QUICKLY. 

Mad. PAGE. 

,ï« E croyez-vous dcja rendu chez Madame Ford ? 
QUICKLY. 

Il y eft déjà, ou bien prêt à s’y rendre : mais il 
éto-ic en furie de ce qu’on l’avoir jetré dans la mare. 
Madame Ford vous recommande de venir tout-à- 
l’heure. 

Mhd. PAGE. 

Je ferai chez elle dans un moment : je ne voulois 
que conduire mon jeune garçon à l’école. Voici fon 
maître. — Ha! ha! je vois bien que c’eft aujourd’hui 
un jour de congé. ( Evans encre ). Eh bien , Sic 
Hugues , vous n’avez donc pas de clafle aujourd’hui 
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EVANS. 

Non. Moniteur Slender veut que l’on confacre la 
Journée aux jeux &aux divertifTemens. 

Q U I C K L Y. 

Que fon cœur en foit béni ! ( f ) ( Tous fortent ). 

SCENE IL. 

La maison de Ford. 

Madame FORD pardit avec FALSTAFF. 

FALSTAFF. 

D ame Ford, votre douleur a effacé le fouvenir 
de mes fouffrances. Je le vois, vous m’aimez tendre- 
ment : je fais vœu de vous rendre autant d’amour, 
poids pour poids , fans qu’il s’en manque un grain : & 
non content. Madame Ford, de m’aquitter par le 
/impie fentiment , je vous promets les dépendances, 
les alentours , toutes les cérémonies de l’amour. ( II va 

( ’f ) Il y a ici une fcène entre le pédant & l’enfant , qui eft inutile 
à la pièce, dont on peut la retrancher fans rien déranger : au rcfle 
Shakefpear favoit bien ce qui plaifoit de fon temps. Il Falloir que 
ccs fcèncs fuflent goûtées alors ; car dans toutes les anciennes 
pièces , on trouve des feenes de pédans inftruifans leurs écoliers. 
Steevens. On trouvera cette fcène dans les notes (* *). 
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pour l’ embraJJ er ). Mais êtes-vous sûre qu’aucun mari 
me reviendra nous troubler ? 

Mai. FORD. 

Celui que vous craignez eft à la chalTe, tendre Si* 
Jean. ( Madame Page s’écrie du dedans ). 

Mai. PAGE. 

1 r _ 

Hola, chère amie ! Voifine Ford, hola! 

Mai. FORD. 

Eh vite , Sir Jean ; partez dans cette alcôve. 


SCENE III. 

< 

Madame F O R D & Madame PA G E. 

Mai. PAGE. 

^Bonjour, ma belle. Dites-moi, qui avez-vook 
au logis ? 

Mad. FORD. 

Quoi ? Perfonne que nos gens. 

Mad. PAGE. 

Bien sûr ? 

Mad. FORD.. 

Saos doute. ( Bas ). Élevez la voix. 
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Mad. PAGE, plus haut. 

J’en fuis ravie : oh ! je fuis ravie que vous n’ayez 
point ici d’étranger. 

Mad. FORD. 

Hc pourquoi donc ? 

Mad. PAGE. 

Pourquoi? Votre époux eft retombe dans fes luna- 
tiques manies. Il faut l’entendre défiler fa litanie à 
Monfieur Page , fe déchaîner contre tous les maris de 
l’univers , faire pleuvoir fes malédiéïions fur les 
petites filles d’Eye, de quelque couleur, de quelque 
complexion qu’elles foient , & les damner toutes : il 
faut le voir fe frapper le front en criant, perce % , pa- 
roijfe^ (t) j avec de telles imprécations, que la plus 
violente folie paroîtroit fage & calme auprès de fa 
frénéfie. Je vous félicite bien de n’avoir pas au logis 
le gros Chevalier. — 

Mad. FORD. 

Comment? Parle-t-il de lui? 

Mad. PAGE. 

• / 

Ciel ! il ne parle que de lui. Le traître , s’écrie- t-il 

en jurant, — le traître , dit-il, étoit ici hier caché 

» 

t (t) Apoftrophc à fon front. 
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dans un pannier : il protefte , à mon mari , qu’il y eft 
encore aujourd’hui : il lui a fait quitter la chafle , 
ainfi qu’au refte de la fociété , & il les entraîne tous 
pour leur prouver la juftice de fes foupçons. Mais 
quel bonheur que le Chevalier ne foit pas ici ! Votre 
époux va voir fa démence. 

Mad. FORD. 

y 

A quelle diftance eft-il , Madame Page? 

Mad. PAGE. 

Tout près , au bout de la rue : il va arriver dans 
l’inftant. 

Mad. FORD. 

Je fuis perdue, le Chevalier eft ici. 

Mad. PAGE. 

Oh! vous ctes une femme perdue fans reftburce,' 
& je tiens le Chevalier pour mort. Vous êtes une 
femme trop étonnante. — Qu’il fuie, qu’il fuie j il 
vaut mieux courir , que périr. 

Mad. FORD. 

Et comment fuir ? Par où fortira-t-il ? Comment 
le cacherai-je ? Aurons-nous recours encore au pan- 
*ier ? 
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SCENE IV. 

Les deux femmes, FALSTAFF rentre 
tout- à- coup, 

FALSTAFF. 

Non, plus de pangjerj non, morbleu, plus de 
pannier. Ne puis-je m’évader , avant qu’il arrive ? 

Mad. PAGE. 

Hélas! j’oubliois que trois frères de MonfieurFord, 
armés de carabines, gardent la porte, afin que rien ne 
forte : fans cela , vous auriez pu vous échapper, avant 
qu’il vienne. — Mais que faites-vous cpans ? 

FA L5 TA F'F. 

Que ferai-je? — Ah ! je vais grimper dans la che- 
minée. 

Mad. FORD. 

C’eft là qu’ils viennent tous en rentrant décharger 
leurs fufils de chafife. Defcendez dans le four. 

FALSTAFF. 

.. Où eft-il ? 

Mad. FORD. 

Non , Ford vous y chercheroit encore, fur ma vie. La 
maifon n’a pas une loge, une voûte, un bouge, appenti, 

foupirail , 
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f qurail, donc il ne tienne un état par écrit pour s’en 
f ni venir dans l’occafion; & il fait la revue d’après fa 
note. Vous ne pouvez relier caché dans le logis. 

F A L S T A F F. 

Il faut doncfortir ? 

Mai. FORD. 

Si vous fortez , & que vous foyez reconnu , vous 
ères mort. — A moins que vous ne fortiez dcguifé.... 

Comment le déguiferons-nous ? 

Mad. PAGE. 

Hclas! en vérité, je n’en fais rien. II n’ell point 
de robe au monde allez large pour lui , fans quoi l’af- 
fublant d’un fichu & d’une gorgeretce , d’un chapeau 
de femme j peut être on le fauveroit encore. 

F A L S T A F F. 

Ah ! bons cœurs , bons cœurs ; imaginez quelque 
expédient : tout, tout, plutôt qu’un meurtre n’ad- 
vienne. 

Mad. FORD. 

Attendez. La tante de ma chambrière , la grofie 
femme de Brainford , a lailfé Une robe dans le 
grenier. 

Mad. PAGE. 

Sur ma parole , c’elt là notre affaire. La vieille 

Tomt X. L 
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eft hydropique & aufli grorte que lui. Vous avez aufll 
fon chapeau de frife & fon vertugadin. — Courez là- 
haut , Sir Jean. 

Mad. FORD. 

Courez , courez , tendre Sir Jean , tandis que Ma- 
dame Page & moi vous chercherons quelque cocffure 
à votre tête. 

Mai. PAGE 

Vite, & vite, cruel Chevalier. On va vous monter 
un bonnet. Partez toujours la robe. 


SCENE V. 

FALSTAF F fort (g court, 

Mad. FORD, riant. 

ÿE voudrois bien que mon mari le rencontrât fous 
cette mafcarade. Il ne peut fouffrir la vieille femme 
Brainford (f ) , qu’il traite de forcière. Il l’a vingt 
fois menacée de l’aflommer , s’il la revoyoit chez lui. 

Mad. PAGE. 

Que le ciel guide FalftafF fous le bâton de votre 
mari ; & après , que le diable guide fon bâton ! 


( •}• ) On trouve plufieurs anciennes balades fur la vieille femme 
de Brainford. Stfevtns, 
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Mai. FORD. 

Mais Ford vient-il , férieufement ? 

Mad. PAGE. 

Oui, trè' férieufement , il eft très-férieux. Il parle 
même de l’aventure du pannier. Comment la fait-il ? 
c’eft ce qui me paire. 

Mai. FORD. 

Nous verrons à le découvrir. Je vais faire rapporter 
le pannier par nos gens. Je veux qu’il le rencontre à la 
porte comme la dernière fois. 

Mai. PAGE. 

Dépêchons donc; car il va fondre ici dans l’inllanr. 
Songeons à la toilette de la forcière de Brainford. 

Mad. FORD. 

Laidez-moi d’abord donner mes ordres à tnes gens 
pour le pannier. Montez; je vous porterai du linge à 
l’inftant. 

Mad. PAGE. 

Ah! l’infame Satyre, pourroit-on trop le mal- 
traiter? Nous laiderons une preuve dans ce que nous 
allons faire , que les femmes peuvent en même temps 
être joyeufes & vertueufes. Nous ne faifons pas tou- 
jours ce dont on nous voit rire & plaifanter. Le vieux 

Lij 
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l’affront d’un fut ? — A bas le pannier , marauts. 

— Qu'on appelle ma femme ! — Il y a un jeune 
galant dans le pannier. — O vous , fuppôts d’infamie ! 

— Une bande, une ligue, une cabale, une confpira- 
tion eft formée contre moi; mais le diable en aura la 
tonte. HoIa,ma femme ; ma femme, dis-je, fortez, 
paroilfez : qu’on vuide ce pannier en votre préfence ; 
venez voir l’honnête paquet que vous envoyez ail blan- 
chillage. 

PAGE. 

Oh ! ceci paffe les bornes , Monfieur Ford : il ne 
faut plus vous biffer à vous-mcme : vous devez porter 
la lificre. 

É V A N S. 

Oh ! cet homme eft lunatique ; il eft fou comme la 
folie même. 


SCENE VIL 

Madame FORD, entre . 

S H A L L O W. 

Cela n’eft pas bien, Monffeur Ford; cela n’eft 
pas bien. 

FORD. 

Je dis comme vous , Meffieurs. Avancez ici » 

L iij 
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Madame Ford, l’honnête femme, l’époufe modefte , 
la vertueufe créature qui a un vifionnaire pour mari ÿ 
avancez. J’ai tort de vous foupçonner :ncft-il pas 
vrai ? 

Mad. FORD. 

Le ciel me foit témoin que vous etes injufte , li 
vous me foupçonnez de rien de malhonnête. 

FORD. 

Vous parlez haut , front d’airain : foutenez ce ton* 
— Qu’on me vuide le pannier, 

PAGE. 

Cela eft trop fort. 

Mad. FORD, arrêtant fon mari 

Eh , Monfieur ! comment ? Vous refpeétez-vous B 
peu ? 

* FORD. 

De la réfiftance ? — Je te trouverai bientôt. 

É V A N S. 

Cela n’eft pas raifonnable. Quoi ! vous voulez 
fouiller le linge de votre femme? Allons, lailfez, 
lailfez, 

FORD. 

Renverfez les hardes , vous dis-j& 


Diçii-iZ'I'.:: by-C ioogic 



DE WINDSOR. 


\6-j 


Mad. FORD. 

Mais à quoi bon ? Monfieur. . . . 

FORD. 

Monfieur Page, ‘comme j’honore la vérité, un 
homme fe fauva hier de ma maifon dans ce même 
pannier. Pourquoi ne peut-il pas s’y trouver encore 
aujourd’hui ? J’ai la certitude qu’il eft dans la maifon. 
Mes avis font sûrs, ma jaloufie eft fondée en raifon. 
Otez jufqu’à la dernière juppe. ( Le pannier ejl vuidé ). 

Mad. FORD. 

Si vous trouvez un homme ici, vous pouvez le 
tuer comme un moucheron. 

PAGE. 

Il n’y a point là d’homme. 

S H A L L O W. 

Par la fidélité de feue Madame Shallow, vous vous 
faites injure , Monfieur Ford. 

É V A N Sî 

Monfieur Ford, vous devriez prier, jeûner, Sc ne 
pas vous livrer ainfi aux chimères de votre imagina-; 
tion : ce font là des accès de jaloufie. 

Livj . 
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FORD, emèarrajfe. 

Quoi ! eh bien ..... eh bien .... je l’avoue. Celui 
que je cherche n’eft pas là. 

PAGE.. 

Et n’exifte que dans votre cervelle bleiïee. 

FORD. 

Aidez-moi à fouiller par-tout cette feule fois. Si je 
ne trouve rien, vous êtes difpenfés d’excufer ma folie j 
c’eft à moi de fournir à jamais matière aux farcafmes 
des tables. Confierez tous ce rsfrein à jamais : « Audi 
« jaloux que Ford , qui ouvrit la coquille d’une noire 
» creufe pour y trouver le galant de fa femme », 
Mais veuillez me fatisfaire encore une fois ; une der* 
nière fois cherchez avec moi. 

Mad. FORD, appellent. 

Ma voifîne. Madame Page , defeendezj amenez la 
vieille femme avec vous : mon mari veut monter, 

FORD. 

La vieille femme ? Oh ! oh ! qui eft-elle ? 

Med. FORD. 

C’eft cette pauvre femme dç Brainford, la tante de 
notre fervançe. 
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FORD. 

Qui , la forcière, la mégère , la vieille fée , qui fait 
commerce d'œuvres immondes? Ne lui ai- je pas in- 
terdit ma porte? C’eft-à-dire qu’elle vient ici rendre 
quelque meflage. Pauvres maris ! nous fommes Ci 
fimples ! Nous ne favons pas tout ce qui nous arrive 
qui paire ou qui fort , grâce à la profeffion des con- 
teufes de bonne aventure. Celle-ci , par fes charmes, 
fes preftiges , fes figures , & autres myftères diabo- 
liques, au-delà de notre portée, nous aveugle ; nous 
n’y connoilîons rien. Defcends, vieille mégère ;def- 
cends, vieux monftre femelle, viens, que je t’alTomme. 

Mad. FORD. 

Non, cher ami; arrêtez, Meflieurs , empêchez-îe 
de frapper la vieille femme. 


SCENE VIII. 


FALST*AFF par oit habillé en femme avec une 
co'èjfe rabattue , & les yeux baijfés. Madame 
PAGE efl avec lui. 


V,.*, 

la main, 


Mad. PAGE. 

, marna nPrat, ne crains rien : donne -moi 
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FORD. 

Viens, viens, que ie te carefle. Hors d’ici , vieille 
infâme. ( Il bat Falfiaff à grands coups ). Vieux fer- 
pent, vieux bagage, voilà comme je te conjure , moi: 
va dire la bonne aventure au diable. ( Falfiaff fis 
fauve J. 

Mad. PAGE. 


N’êres-vous pas honteux? Ah! vous avez tué la 
digne femme. 

Mad. FORD. 


Ma foi, j’en ai peur. — Oh! ce trait vous fera 
honneur. 


FORD. 


Au gibet, la forcière ! 

É V A N. S. 

Ma foi , par les règles de la magie , je crois véri- 
tablement cette vieille femme forcière. Je n’aime pas 
qu’une femme porte une grande barbe : j’^i obfervé 
une longue barbe fous la cape de celle-ci. 

FORD. 

Melheurs , voulez-vous me fuivre? Je vous en 
conjure, fuivez-moi : tout va fe découvrir. En cas 
que je vous mène fur une faufle trace, ne m’en croyez 
jamais à la chaife ni à la guerre. 
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PAGE, aux autres. 


Allons , prêtons-nous encore une fois à fa foiblelTe. 
Venez , Meilleurs. 


( Ils fortent ). 


SCENE I X. * 

Madame FORD & Madame PAGE demeurent 

feules . 

Mad. PAGE. 

3Po u r 'le xoup , votre galant s’en va pitoyablement 
.accoutré, j , 

Mad, FORD, 

' * S 

Dites donc, impitoyablement. 

Mad. PAGE. 

J’opine que le bâton foit béni & fufpendu fur 
j’autel : il a fervi à une aftion méritoire. 

Mad, FOR D. 

Qu’en dites-vous , ma chère ? Pouvons nous, avec 
labienféance du fexe , pouvons-nous, en confcience , 
méditer encore d’autre vengeance contre Falftaff ? 

Mad, PAGE. 

Cet cxorcifmc a dû chalfer de fon corps I’efprit Ii- 


Digitized by Google 


il 72 LES FEMMES JOYEUSES 


bertin. A moins qu’un lutin amoureux ne le tienne à la 
tête avec des pinces d’acier, nous en voilà défaites } & 
il ne fongera plus à attenter à notre honneur. 

Mai. FORD. 

Rcgalerons nous nos époux des tours que nous lui 
avons joiHés ? 

Mai. PAGE. 

Sans doute, ne fût-ce que pour détruire les foupçons 
que le vôtre a conçus. S’ils jugent que notre gros & 
cpais Chevalier ne foit pas encore allez puni , nous 
ferons toutes deux les miniftres de leur vengeance. 

. Mad. FORD. 

Sûrement ils voudront que fa honte foit publique. 
Quant à moi , je penfe que fa folie n’aura point de 
fin, fi on ne l’en corrige avec éclat. 

Mad. PAGE. 

Allons , inventez , imaginez. J’aime à battre le 
fer, tandis qu’il eft chaud. 

( Elles forcent ). 
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SCENE X. 


Le Théâtre change. 

L’H OTELLERIE DE LA JARRETIÈRE»’ 

L’HOTE <5* BARDOLPHE entrent. 

BARDOLPHE. 

H ote, les Allemands vous demandent trois bidets 
de Telle. Leur Duc , en perfonne , arrive demain à la 
Cour, & ils vont au-devant de lui, 

L’H O T E. 

I 

Qu’eft-ce ? Quel eft ce Duc ou Archiduc qui che- 
mine fi incognito ? Je n’en entends point parler à la 
Cour ni fous la Halle. Fais-moi raifonner avec ccs 
étrangers : ils parlent Anglois? 

BARDOLPHE. 

Maître , je vais vous les envoyer. 

L’HOTE. 

Ils auront mes haquenées , mais ils les payeront 
bien ; je les épicerai. Ils ont arrêté ma maifon depuis 
huitaine , & j’ai délogé pour eux mes autres hôtes. La 
carte fera bonne : je veux les prefiurer comme gens 
d’oucre-mer. Allons, viens. ( Ils fortcnt). 
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SCENE XI. 

La maison de Ford. 

Monjîeur PAGE , Monjieur FORD ; Madame 
PAGE , Madame FORD , & ÉVANS 

paroijfent. 

ÉVANS. * 

Ce font bien là les femmes les plus difcrètesque j’aie 
jamais vues de mes deux yeux. 

PAGE. 

Quoi , il vous écrivit en meme temps deux lettres 
pareilles ? 

Mai. PAGE. 

Dans le même quart-d’heure. 

FORD. 

Pardon , ma femme. Allez , venez déformais fans 
en rendre compte qu’à vous même. Je taxerai plutôt 
le foleil de froidure , que vous d’infidélité. J’étois 
hérétique j vous m’avez converti. 11 ne me refte plus 
qu’une foi aveugle à votre vertu 

PAGE. 

En voilà alfez j brifez-là : en voilà affez. Ne foyez 
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pas aulli extrême dans la réparation, que dans l’of- 
fenfe : fongeons plutôt à notre complot. Nos femmes 
propofent d’offrir à ce vieux fou une dernière entre- 
vue. S’il eft affez vain pour s’y rendre , comment 
rendrons-nous publiques fon infolence & fa difgrace ? 

FORD. 

Je ne vois point de meilleure idée que la leur; 

PAGE. 

Quoi , de lui faire dire qu’elles l’attendent à minuit 
dans le parc ? Allons donc : il ne s’y fiera jamais. 

É V A N S. 

Vous dites , qu’il a efluyé une immerfîon dans la 
rivière , & qu’il vient d’être fefTé rigoureufement 
fous l’accoutrement d’une vieille femme. Il doit, ce 
me femble , avoir des terreurs qui l’empêcheront de 
venir. Sa chair , je penfe , eft mortifiée ; il n’aura plus 
de défirs. 

PAGE. 

Je le juge de même. 

Mai. FORD. 

Imaginez feulement ce qu’on peut faire de lui," 
quand il y fera , & nous nous chargeons d’imaginer 
les moyens de l’y amener. 
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Mai. PAGE. 

Attendez. — Je fonge à une vieille hifloire que 
nion aïeule contoit autrefois. Herne le veneur , di- 
foit-elle , garda de fon vivant la forêt de Wmdfor j 
& maintenant fon fantôme revient toutes les nuits , 
vers l’heure de minuit. On l’apperçoit armé de 
cornes , fe promenant autour d’un chêne qui porte 
fon nom : & dans fa ronde , il flétrit l’arbre , enfor- 
cèle le bétail , change le pur lait des vaches en un 
fang noir , & fecoue des chênes avec un bruit ef- 
froyable. Plufieurs de vous ont entendu parler de 
cet Efprit : & vous favez que nos bons aïeux, crédules 
& fuperftitieux , y ajouroient foi , & qu’ils ont tranf- 
mis à notre âge , comme une vérité , le conte de 
Herne le chafleur. 

PAGE. 

Nous ne manquons point de gens encore qui n’ofe- 
roient dans la nuit pafler auprès de ce chêne fameux. 
Mais qu’en peut-il réfulter ? 

Mai. FORD. 

Le voici. Qu’il faut que Falftaff vienne nous trouver 
au pié du chêne. Nous lui manderons de le rendre 
dans la forêt équipé comme Herne , avec une paire 
de cornes énormes fur fon front. 

PAGE. 

Soit} admettons qu’il y vienne. Quand vous le 

tiendrez 
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tiendrez fous cette gentille figure , qu’en voulez-vous 
faire ? Quel eft votre plan ? 

Mad. PAGE. 

Nous y avons fongé , & le voici. Il faudroit joindre 
à ma Nancy 8c à mon fils, trois 04 quatre jeunes gens 
de la Ville j les déguifer en Elves , en Sylphes, en 
Farfadets , en Lutins , avec des habillemens blancs & 
verds , des mèches flambantes fur leurs têtes, & des 
fonnettes dans leurs mains. On les cacheroit dans 
quelque folié des environs , d’où, au moment où Falf- 
taff, elle Sr moi s’aborderoient , ils fortiroienttout- 1 - 
coup , prononçant des fons fauvages propres à glacer 
l’ame. A leur conflit, nous fuirions toutes deux dans la 
terreur ; ils entoureroient le fantôme, feindroient de 
preffentir, par l’art des Fées, l’incontinence du profane : 
& l’un d’eux lui demanderoit , d’une voix rauque 8c 
effrayante , comment il ofe, fous cette figure profane , 
troubler l’afyle & l’heure de leurs magiques cbats. 

Mad. F e R D. 

Puis nos Génies fuppofés le pinceroient à la ronde ^ 
Ci mieux on n’aime le chauffer avec les mèches, jufqu’à 
ce qu’il confefle fes fautes. 

Mad. PAGE. 

Après fes aveux , nous paroîtrons tous. Herne fera 
Tome X. M 
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berné , dépouillé de fes cornes , & nous le ramènerons 
en triomphe à Windfor. 

FORD. 

Vivent les femmes! Mais fi nos jeunes gens ne 
font bien inftruits , ils ne rendront jamais leur rôle. 

É V A N S. 

Laiflèz-moi donner mes documens à ces tendres 
élèves. Vous me verrez moi-même, comme un jeune 
égrillard , vous larder le fpe&re avec ma torche. 

FORD. 

Cela fera charmant. Je me charge d’acheter les 
mafques. 

Mai. PAGE. 

Ma fille fera la Reine des Génies , vêtue de damas 
blanc fans tache. 

PAGE. 

Dont je vais faire l’emplette : ( à part) & dire en 
fecret à Slender d’enlever Nancy dans ce tumulte, 
pour l’aller époufer à Éaton. ( Haut ). Allons, en- 
voyez à l’inftant chez FalftafF. 

FORD. 

Non , j’y retourne d’abord fous mon nom de Broc. 
Je faurai tout ce qu’il a dans lame : nous le tenons » 
coup sûr. 
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. Mad. PAGE. 

. • • •; . • L ; ; ’ : - ^ 

Sans nul doute. Partez; fongez à vous pourvoit de 

tout 1 équipage des lutins. 

ÉVATÎS. v 


Allons , mettons-nous à l’ouvrage. Ce platàr fera 
un plaifir admirable : c’eft une éfpiéglerie fort inno-; 
cente. ( Ford , Page , & Evans fortent ). 


. * 

S C E N E . X I i ■ : 

Madame PAGE.' ' “ 

VorsiKE, il vous refte le foin de prévenir Quickly. - 
Vous favez. ... Sir Jean a befoin qu’on relève fon 
courage. ( Madame Ford fort ). Pour moi, je vais 
chez le Dodeur ; il a mon agrément. Toute réflexion 
faite , il nous convient; & lui feul fera mon gendre. 
Slender , fi riche en terres , lé bon Monfieur Slender , 
dont mon mari s’entête , n’eft qu’un idiot. Caïus a 
des écus & de bons amis à la Cour. Il aura ma fille , 
duflent mille autres partis, meilleurs que lui, venitf 
la demander. 

( Elle fort ), 0 

O . 

Mi) 
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SCENE XIII. 

'* S 

U Hôtellerie de la Jarretière . On voit au 
fond un efc aller & des fenêtres . 

VH OTE paroit , & rencontre SIMPLE qui 
regarde en l’air m 

- - - , L'HOTE. 

u’y a-t-il , héron au long cou ? Que demandez- 
vous , balourd? Qu’eft-ce? Remuez, parlez, fouf- 
flez , narrez : allons, vite , prompt, éclatez. 

SIMPLE. 

Vraiment, Monfieur l’Hôte, je fouhaiterois parler 
,à Sir Jean Falftaff,' de la parc de Monfieur Slender. 

L’HOT E, montrant une fenêtre. 

■ .. ; r,." . i j • 

Voilà fa chambre , fa maifon , fon château , fon lit 
de maîcre & fon lit inférieur (f). Sur la muraille eft 
peinte l’hiftoire de l’Enfant prodigue , toute fraîche. 


( ’f ) On couchoic alors dans des lits doubles ou à deux étages , 
comme on en voit encore fur les yachts & autres bâtimens de 
tranfport. Le lit élevé étoit celui du maître : le valet couchoit 
dans un coffre, ou lit courant, placé au-deffous. Voyez la duo-, 
nique de Hall. 

► * r 

r w.. 
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Allez , grattez , appeliez : il vous répondra du dedans 
comme un antropophaginien (f ). Frappez , vous 
dit-on. 

S'IMPLE. 

Une vieille femme , une vieille & grofle femme 
eft montée dans fa chambre. J’aurai la hatdiefle de 
demeurer jufqu’à ce qu’elle defccnde : véritablement 
c’eft à elle que je viens parler. 

L’ H O T E. 

Ah! une groflè femme ! Le Chevalier pourroit être 
volé. Je vais l’avertir. — Bruyant paladin , bruyant 
Sir Jean, parlez du creux de vos poumons militaires. 
Etes-vous là? C’eft voc-re Hôte, votre Majordome <^ui 
appelle. 

- ;jO . 




SCENE; XIV. 

FALSTAFF paroît au haut de V ejcaluri 

ÏALSTAFF. 

<? u e diable voulez- vous , mon. Hôte ? 

( ï ) Mot employé pour étonner Simple , & qui n’a point de 
Cens , pas plus que celui d 'Epkéjitn employé plus bas. Stccvcru. 

M iij 
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L’HOTE, 

Voyez-vous ce tartare Bohémien (t) ? Il attend le 
loi fi r de la grofle femme qui eft avec vous : laiflez-la 
tlslcendre , Paladin , laiflez-la defcendre. Mes appar- 
tenons font honnêtes. Fi du particulier! fi! ( Faljlaff 
4<fcend). 

F A L S T A F F. . 

Mon Hôte , j’avois tout-à-l’heure une vieille & 
grofle femme avec moi; mais elle eft partie, 

• SIMPLE. 

Ah ! je vous prie, Sir; n’étoit-ce pas la fage vieille 
de Brainford ? 

FA LS TA F F. 

Eh oui ( faifant Jîgne à Simple de fermer la bouche 
qu’il tient ouverte ) , coquille de moule ( J ). Que 
youdriez-vous d'elle ? 

• ' : -SIMPLE. 

v Mon maître. Sir, Moniteur mon maître SIender 
l’a vue palier dans la rue : et va la trouver, a-t-il dit , 

(f) Vagabonds, .que les Allemands appellent Tartans St Zigcns\ 
les François, Bohémiens , & les Anglois , Gypfits. Me^eray. 

( f ) Il l’appelle ainfi , parce qu’il a la bouche ouverte comme 
unç moule qui baille, Stcevtns % 
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pour favoir fi un certain Nym , qui m’a efcroqué une 

chaîne , a la chaîne ou non ». 

FALSTAFF. 

J’ai parlé de cette affaire à la vieille femme.’ 
SIMPLE. 

Et, Sir, que dit-elle, je vous prie ? 

FALSTAFF. 

Ma foi, dit-elle, l’homme qui prit à Monfieur 
Slender fa chaîne , eft précifément le même qui l’a 
dérobée. 

SIMPLE. 

J’aurois voulu pouvoir parler à la femme en per- 
fonne. J’avois d’autres chofes à lui demander encore 
de fa part. 

FALSTAFF. 

Quelles chofes ? Sachons-les. 

L’HOTÊ. 

Vîte , allez $ vous êtes avec vos amis. 

SIMPLE. 

Je pourrois ne les pas cacher. 

FALSTAFF. 

Cache-les, ou tu meurs. 


M ir 
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SIMPLE. 

Quoi Sir ? il ne s agit que de MilT Anne Page ; de 
favoir fi c’eft le fort de mon maître , d’avoir MilT ou 
non, 

FALSTAFF, 

Oui , oui, c’eft fon fort. 

SIMPLE. 

Quoi , Sir ? 

FALSTAFF. 

D’avoir MiflTou non. Allez, rapportez que la vieille 
femme vous l’a dit ainfi. 


SIMPLE. 

Puis-je être affez hardi pour redire cela , Sir ? 
FALSTAFF. 

Sans doute , apprentif j comme l’homme le plus 
hardi, 

SIMPLE. 

Nous vous remercions , Sir. Je réjouirai mon 
maître par cçs bonnes nouvelles. {Simple fort). 

L’ H O T E. 

Vous êtes expert : vous êtes expert , Sir Jean, EftûJ 

fÇttUmçnt entré une vieille femme chez vous l 
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FALSTAFF. 

Oui, une fage & vieille femme, mon Hôte, la- 
quelle m’a communiqué plus d’efprit que je n’en avois 
eu dans toute ma vie ; & je n’ai rien payé pour cette 
fcience : c’ell moi qu’on a payé ( f ) pour apprendre. 


SCENE XV. 

BARDOLPH entre. 

B A R D O L P H. 

Fc in du métier fans la bonne foi. Pure efcro- 
querie , Hôte ! efcroquerie ! 

L’ H O T E. 

Rends-moi bon compte de mes chevaux ? Où font 
mes chevaux ? 

BARDOLPH. 

Partis avec les filoux. Aulfi-tôt que nous avons dé- 
palTé Eaton. . . . j’étois en croupe derrière l’un d’eux ; 
un autre me prend, me jette dans une ornière : tous 
trois piquent, 8c prrr, enfilent la plaine comme 
trois diables Allemans, trois Do&eurs Fauftus ( f ). 

(f) Allufion aux coups de bâton qu’il a reçus. Stecvcns. 

(^) Le Doftcur Fauil étoit Allemand» 
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L’HOTE. 

Oui , pour joindre plutôt leur Duc. Coquin , ne 
dis point qu’ils ont pris la fuite : les Allemands font 
gens de bien. 


SCENE XVI. 

Les mêmes . É V A N S entre, 

É V A N S , bas en s’avançant. 

3F E fens certaine joie de vengeance à lui notifier 
la nouvelle. — Où efl notre Hôte ? 

L'HOTE. 

Qu’y a-t-il , mon Miniftre ? 

É V A N S. 

N 

Tenez l’œil à vos écots. Un de mes intimes , entré 
naguères dans cetté cité , m’apprend que trois égrefins 
arpentent la route de Briftol. Ce trio a dérobé des 
chevaux ou de l’argent à tous les Hôtes de Réadings , 
de Colebrook. Je vous en informe par bonne volonté 
pure : paflons. Vous êtes prudent ; vous abondez en 
reparties & en faillies. Il ne convient pas que vous 
foyez dupé : Sc Dieu vous tienne en paix ! ( Evans 

yw 
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SCENE XVII. 

Les mêmes. C A I U S entre. 

C A I U S. 

J^Æokbliu ! je cherche notre Hôte de la Jarretière. 
L’HOTE. 

Le voici , Doéteur , dans la perplexité j &, ce dit- 
on , dans un dilemme fort obfcur. 

C A I U S. 

Hum , je n’entends pas ce mot : mais j’entends dire 
que vous approvifionnez votre auberge pour un Duc de 
Germanie. «Que je perde ma fcience , s’il doit venir 
un Duc à la Cour. Je yous dis ceci par bonne volonté. 
Adieu. ( Caius fort ). 

L'HOTE. 

A la force ! haro ! Cours, traître ! — Afliftez-moi 
Chevalier! Je fuis ruiné. Cours. — Criez haro, criez au 
meurtre. Traître, je fuis ruiné. ( L’Hôte & Bardolph 
fortent ). 

^0 
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SCENE XVIII. 

. FA L S TA F F , [cul, ' 

Je voudrais que le monde entier fut dupé , puifque 
je l’ai été, moi. — Parlons bas , — & battu de bonne 
forte. Si la Cour apprenoit jamais comment je me 
fuis vu métamorphofé , & comment ma perfonne ou 
ma métamorphofé s’eft vue baignée & bâtonnée , 
tous ces jolis Seigneurs exprimeraient ma quintef- 
fence goutte à goutte au feu de leurs bons mots. On 
liquéfierait Falftaff en goudron pour enduire les bar- 
ques; ou ma foi! il ferait balotté , canoné de tous les 
çoins du cercle , jufqu’à ce qu’on l’eût applati comme 
une poire tapée. Je n’ai jamais profpéré depuis le jour 
où je trichai à la triomphe (f). — Oui, fi j’avois feu- 
lement aflez longue haleine pour dire mes prières , je 
ferois pénitence. — 


( t ) Dans l’Anglois , au primtro , la prime ; jeu de cartes à la 
mode dans ce temps-là. 

4 * 


\ 
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SCENE XIX, 

Q U I C K L Y entre, 

FALSTAFF. 

£ N c o R. e ! De quelle parc venez-vous ? 

Q U I C K L Y. 

De la part des deux Dames , je vous jure. 
FALSTAFF. 

Que le diable prenne l’une , & fa femme l’autre : 
elles feront toutes deux bien pourvues. J’ai plus fouf- 
fert pour l’amour d’elles , que la foible & mifécable 
conftitution de l’homme n’en peut fupporter. 

Q U I C K L Y. 


Et n’ont-elles rien fouffert? Toutes deux ont pâti, 
je vous alTure. L’une d’elles, fur-tout Madame Ford , 
innocente perfonne, n’a pas grand comme cela fur le 
corps , que vous ne puilfiez voir tout bleu & noir de 
coups. 

FALSTAFF. 

Que me parlez-vous de bleu & de noir ? Ce ne fe- 
ront jamais que deux couleurs, tandis que toutes celles 
de l’arc-en-ciel font peintes fur le mien. J’ai rifqué 
même d’être pris, appréhendé au corps pour la forcrère 
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Foi de Gentilhomme, je paierai ta perte, & cent 
pièces au-delà. 

L'HOTE. 

Parlez , parlez, Monfieur Fenton. Faites fonds fut 
le fecrer. 

FENTON. 

Je t’ai confié par fois ma tendrefle pour MifiT Anne 
Page , & mon Hôte apprendra le premier , qu’Anne 
a répondu à mes foins , autant que la bienféance pou- 
voir le lui permettre. Voici une lettre d’elle ( mon- 
trant un écrit ), où fon jeune cœur s’ouvre avec une 
candeur , dont tu ferois émerveillé. Mais les aveux 
qui caufent ma joie, y font tellement mêlés au récit de 
nos affaires , que je ne puis entamer l’un fans dévoiler 
les autres. Le gras Falftaff fe trouve engagé dans une 
aventure. .. .11 feroit long de la décrire. ( Luimontrant 
une lettre ). Je vais te lire toute l’hiftoire : prête l’o- 
reille, mon cher Hôte. — Tufaurasque ma charmante 
Maîtrefle doit fe rendre vers minuit au chêne d’Herne, 
pour y repréfenter la Reine des Génies. Le but efl: 
écrit ici. Que fon père lui a commandé de s’efquiver 
fous fon déguifement avec Abraham Slender, dans 
l’inftant où chacun feroit le plus occupé des autres 
parties de la fcène j & de fe lailîer conduire à Éaton 
pour y être mariée dans l’inftant. Elle a feint de con- 
fentir. — En même temps fa mcre , déclarée contre 
cet hymen & fidèle à fon protégé Caïus, a de même 
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confeillé au Docteur d’enlever la jeune perfonne au 
milieu de la confufion des rôles. Ses foins ont été 
jufqu’à faire tenir le. Doyenné ouvert, où un Prêtre 
l’attend pour la marier fur l’heure j & Anne , foumife 
«n apparence , a aufli donné fa promefle au Doéteur. 
Mais écoute le refte. Le père croit fermement que fa 
fille fera habillée toute en blanc. C’eft par là que- 
Slender doit, dans le moment favorable, la recon- 
noître ; & la prenant par la main , lui dire à vois 
bafle de le fuivre. La mère , au contraire , travaillant 
pour fon Dotteur qui viendra dans le bois mafqué 
comme tous les autres , a commandé à fa fille d’y pa- 
roître en habit verd. Une robe flottante , des cheveux 
épars, des rubans dénoués & badinans fur la tête, 
ferviront de lignai à Caïus pour s’approcher , pour 
prendre la chère créature par la main J & la jeune 
fille a tout promis. 

L'HOT E. 


Et qui MilTcompte-t-elle tromper, fon père ou fa 
mère ? 


F E N T O N. 


Tous les deux , bon Hôte , pour fe donner à moi. 
Elle les trompera tous deux, fi tu veux engager le 
Vicaire à m’attendre dans PÉglife après minuit , 
pour unir deux tendres cœurs du lien d’un heureux 8c 
légitime mariage. 


L’HOTE. 
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L’ H O T E. 

Oh, du légitime ! Je fuis à vous, mon convive.’ 
Menez bien vorre complot , amenez la jeune fille , je 
vous réponds du Prêtre. 

' F E N T P N. 

Tu rendras ma reconnoiflànce éternelle. Dès-à-pré- 
fent je t’en donne un gage. 

. ( Ils fortent ). 


SCENE XXI. • 

• • « - 

FALSTAFF réparait avec QUICKLY. 

FALSTAFF. 

TP 

ArÊve, de grâce : c’eft affez bavardé. Adieu; je 
m’y rendrai. Voici la troifième tentative ; j’ai foi 
au nombre trois. Allons , on dit qu’il y a une provi- 
dence & une chance magique dans les nombres im- 
pairs , tant pour la naifiancè que pour la fortune, ou 
le genre de mort. Adieu. 

. QUICKhY. 

Comptez fur la chaîne de notre puits. Je vais faire 
de mon mieux pour vous procurer ifne paire d% 
cornes. 

Tome X , 


N 



SCENE. -XXII. 

FORD entre. , 

H vous voilà, Monfieur Broc? Monfieur Broc } 
nous finirons ce foit, ou jamais. Trouvez-vous vers 
minuit dans le parc : Le chêne de Herne vous mon- 
trera des merveilles. 

FORD. 

Vous ne me parlez point d’hier. Auriez-vous marn 
que à l’entrevue? 

FALSTAFF. . 

J’y allai en homme déjà vieux , tel que vous me 
voyez , Monfieur Broc : j’en reviens en vieille femme. 

* Le coquin de Ford a le plus fin démon de jaloufie 
dans fa manche pour l’avertir de tour , quelque loup- 
garou des plus malins qui puiflent gouverner la fré- 
néfie d’un mari. Je ne fais rien vouscéler, Monfieur 
Bt«c. 11 m’a battu comme plâtre dans mon état de 
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feinte j car- dans mon ctat d’homme ] jêLnc crain- 
diois pas Goliath , une aune de TilTerand en main : 
je fais cfop*bien que la vie ft’eft qu’une navette. Je 
fuis prellé, venez avec moi ; je ne veux rien vous 
Celer , Moniteur Broc. Depuis le temps que j’ai 
plumé la po'ulef, mené la vie derfainéant & de liber- 
tin, & fouetté le fabot, je.n’avois jamais fu ce que 
c’eft que des coups , hormis les coups d’armes à feu. 
Venez donc : j’ai des chofes étonnantes à vous ap- 
prendre fur le bourreau d’hypocondre , &: j’en mé- 
dite d’étonnanres pour nous venger cette nuit. Votre 
expédition eft réglée} j’ai la bord dans mes mains. 
Suivez-moi; d’étranges affaires fe préparent , Mon- 
fieur Broc! Suivez moi. 

r {Ils fartent 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 


Il eji nuit. La Scène reprêfente une 
partie couverte du Parc de U^indjor. 
On entrevoit dans P éloignement une 
touffe de grands arbres : 

Monficur PAGE , SH ALLO W & SLENDER 

arrivent. 

-v PAGE. 

, . 9 

enez, venez. Il faut nous tapir dans ces fofles du 
Château , jufqu’à ce que les flambeau* de nos lutins 
nous donnent le fignal. Mon gendre Slender , fongez 
à ma fille. 

Slender. 

Oh qu’oui. J’ai jafé avec elle , & nous Tommes 
convenus d’un petit mot de tendrefle pour nous con- 
noître l’un l'autre. Je viens à elle : elle fera en blanc, 
& je crie , hem ; & elle crie , bouget : & , voyez-vous , 
par-là nous nous connoiflons l’un l’autre. 
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SHALLOr 

Voilà qui eft bien. Mais qu’avez-vous befoin de 
votre hem ou de Ton bouget ? Le' blanc l’annoncera 8c 
la défignera de refte. Il eft déjà onze heures fonnces. 


PAGE. 

• • 

La nuit eft noire. Des follets, des lumières ÿ figu- 
reront au mieux. Que le ciel protège notre plaifan- 
terie ! Perfonne ici ne fonge à mal que le diable , 8c 
nous le reconnoîtrons à fes cornes. — Voilà la route : 
fuivez moi. ( Ils s’éloignent & entrent dans les fojfés). 



SCENE XL 

Madame PAGE, Madame FORD & CAIUS 

; arrivent . 

Mai. P A .G E. 

!Oocteur, votre future eft en verd. Dès que 
vous trouverez votre moment, prenez fon bras , me.- 
nez-la au Doyenné, & hâtez la cérémonie. Entrer 
toujours dans le Parc ; nous fournies tous deux de 
l’arrière-garde^ < 

CAIÏÏ S. 

Adieu } je fai ce que j’ai à faire. 

N iij 
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Mad. PAGE. 

Bon*fuccès , Doéteur. ( En f ourlant ). 

( Caïus fort ). 

"g 

SCENE III.’ 

• Les deux Femmes . 

Mo n mari fe réjouira moins du tour qu’on pré- 
pare à Falftaff, qu’il ne fe gendarmera du mariage de 
Nancy avec Caïus. Qu’importe ? Mieux vaut effùyer 
un peu d’humeur , que de fentir un long ccève-«cur 

pour avoir mal établi ma tille. 

■' . J 

Mad. F O R D. 

Où eft-elle votre fille , menant fa troupe de farfa- 
dets ; & notre diable montagnard , le Prêtre Evans ? 

Madr PAGE. 

« 

Leur bande eft afirfe dans une ravine voifine du 
chêne de Herne ( f ) , avec des lanternes foutdes. Au 
moment où Falftaff viendra nous joindre , tout va fe 
lever dans laïuiit fombre , tout fe déploieras la fois. 


( t ) Ou montre encore Je chêne de Herne dans^a forêt do 
Wiadfor. 

:-ïvi 
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Mad. FORD. 

11 fera sûrement bien étonné ! 

/ 

Mad. PAGE. 

S’il n’eft pas furpris , il fera honni fans miféri- 
corde. S’il eft furpris, il fera mieux hùnni encore 
& châtié dans tous les fens. 

Mad. FORD. 

Quelle conjuration pour trahir un pauvre amant! 

Mad. PAGE. 

Punir de tels pendarts & leurs vices , n’eft point une 
trahifon. 

• Mad. FORD. 

L'heure approche. Au chêne , au chêne. ( Elles 
forcent ). 


SCENE IV. 

ÉVANS paroit à la tête de Lutins & de Fées • 

É VANS. 

ITrottiz-, trottez, petites Fées : venez, & fou- 
venez- vous bien de vos rôles. De la hardielTè , je 
vous prie. Suivez-moi fous la ramée. Quand j’encoo»- 

N iv 
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nerai les mots myftcrieux, agirez comme je vous l’ai 
enjoint. Allons ; cheminez, cheminez. 

( Ils fe cachent. Tout rejle enfdence ). 


SCENE V. 

FALSTAFF paraît habillé en revenant, en 
loup-garou y partant des cornes de bouc y & 
traînant une chaîne . 

FALSTAFF. 

L’horloge de Windfor a fonné minuit; Sc les mi- 
nutes courent. — Dieux au fang amoureux, alïiftez-moi 
maintenant. Souviens- toi , Jupiter, que tu devins 
taureau pour ton Europe : l’amour s’allit entre tes 
cornes. Souverain amour ! d’une bête tu fais fouvenc 
un homme ; & plus fouvent encore tu changes 
l’homme en bête : tu le fais, Jupiter, toi qui te chan- 
geas en cygne pour une autre donzelle. Oh tout puif- 
fant amour ! combien le Dieu alors fe rapprochoit de 
la nature des oifons ! Dieu pétulant , le premier 
péché te mit fur quatre piés. O Jupiter! quelle méta- 
morphofe ! Mais le fécond , plus brutal encore , tra- 
veftir ta Déïté en volaille. Souviens-t-en, bon Jupin. 
—•Quand les Dieux font fi Iafcifs, que feront le» ' 
pauvres humains? Quant à moi, je fuis cerf d* 
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Windfor, 8c je puis dire que cette forêt n’en vit jamais 
de fi gras. Jupin , rafraîchis & calme mon autanne, 
ou ne trouve pas mauvais que je dépenfe l’excès de 
mon embonpoint. Qui vient ici ? Eft-ce ma biche ? 


SCENE VI. 

Madame FORD paroît. Madame PA G E 
s'arrête à quelques pas. 

Mad. E O R D. 

Sin J e an , eft-ce vous j mon joli cerf, mon beau 
cerf? 

/ FALSTAFF. 

Oui , ma biche aux pies blancs. Pleuvez , pa- 
tates (f). Ciel, tonne comme cent canons! Qu’il 
tombe une grêle de dragées, avec une neige de prunes 
confites (f) & de panicots (§) blancs! Vienne une 
tempete d amour! Voila mon afylej je nie fauve fous 
cet abri. 


( f ) Lorfque les premières patates furent apportées en An- 
gleterre , on les rcgardoit comme de puiflàns Stimulans. Steevens. 

K'Jfi n g- c °nfits y confitures de baifers, parce qu’elles pac- 
fumoient l’haleine. Suevtns. 

(§) Sorte d’herbe, . , 
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Mad. FORD. 

t 

Savez-vous, aimable lutin, que Madame Pag 3 ,, 
m’accompagne ?• ( Madame P âge s avance ). 

FALSTAFF. 

Tendres belles , divifez-moi comme un fauve of- 
fert à deux Juges j prenez chacune une hanche. Je 
garde mes flancs pour moi-même , mes épaulés pour 
mes rivaux ("j") de ce bois. Quant a mes cornes , je 
les lègue à vos maris. Ha , ha : fuis -je 1 homme du 
bois ? Sais-je imiter Herne le chafleur ? — Allons , 
l’enfant Cupidon a quelque confcience; il fait reftitu- 
tion. — Comme il eft vrai que je fuis un efprit loyal 
comptez fur un joyeux accueil ! [Un cri éloigne ). 

Mai. PAGE. 

Hélas ! qu’ai-je entendu? 

Mad. FORD. 

• *. 

O ciel! pardonne-nous nos fautes! 

FALSTAF| effrayé. 

Qu’eft-ce? Quoi donc ? Qu’eft-ce? 

» 

( J- ) Pour le Garde du bois. C’eft à lui que cette partie appar- 
tient , comme le prix de fon induftric. Gray. 
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Mai. F O R* D & Mad. PAGE. 

. • 

Fuyons , fuyons. ( Les deux femmes fe fauvent en 

courant ). , 

FALSTAFF, feul. 

Je penfe que le grand diable ne veut pas me voir 
damné. Il craint, fans doute, que l’huile contenue 
dans ma perfonne ne caufe un incendie en enfer \ au- 
trement , il ne me traverferoit pas aind. .... 

( Le bruit redouble ; Falfiaff fe cache derrière 


un arkre ). 



SCENE VII. 


Sir HUGUES fe préfente le premier , paroif- 
fant d'une taille plus qu humaine , fo vêtu en 
Satyre. Un moment après , QUICKLY fur - 
vient fous la forme d'une F ce. 

QU-ICKLY. •' 

TT . 

V o us follets (•!) au teint roux, gris., ou verd de prairie , 

Danfeurs fi gais , folâtre compagnie 

- - Du clair de k«e & de k «oit } — 

' ; | 

( t ) h y a voit qdelqüe etiofe d'agréable , & fur-tou: de très- 
moral dans l’ancienne fuperftition , qui fu ppofoit que les aftions 
des hommes étaient v*»ltéespar certains Etres tiipérieurs, qui dif- 
trilauoient à l’idiant la rdcompenfe ou le châtiment. • • • 
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Vous Sylphes , peuple»de Féerie, 

TEnfahs adoptifs du deftin , 

Commencez votre rôle , & fuivez le lutin , 

Qui décrit en criant fon cercle de magie. 

{ Tous Us génies & les lutins paroijfent deguifés avec 
des torches à la main ). 

É V A N s: 

Oudins , ■ foyez attentifs à vos noms : 

Silence , frêles compagnons , 

EnfanS de l’aie , ombres vaincs : 

Vous , grillon ( 1" ) > quittant ces plaines, 4 

Vous ramperez aux foyers de Windfor. 

Quand vous verrez un feu qui brûle encor. 

Les cheminées 
Mal nettoyées ; 

• Pincez nos foubrettes au lit. 

Tant que le blanc de leur fein flétri 
Soit plus bleu que la violette. 

QUICKLY. 

Notre Reine aux doux rayons , 

Hait la parefle , hait ces fouillons ( f ) 

Qui laifTent le balai pour écouter fleurette. 


(tî Vers pris de la vieille balade, Robin. Good-FcUow. 
Gray. 

( ^ ) Les efprits paffoient pour avoir la mal propreté en hor- 
reu*. Stcevcns # 
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FALSTAFF, bas 3 tremblant . 


Ce font des lutins ! Diantre , quiconque les ef- 
pionne ou leur parle , mourra de mort fubite. Re- 
tiens ton fouffle , FalftafF, fi tu peux , & feins de 
dormir*. (Il fe laijfe tomber 3 & demeure le vifage 
tollé contre terre ). 

É V A N S. 


Pede ("f ) eft-il prêt ? — Cours, vole, guette. 

Où tu trouveras la fillette , , 

Qui trois fois avant fon fommeil 
A dit fa prière fecrette. ♦' 

Fais là fourire à fon réveil. 

Que tous fes fois afloupis & tranquilles, 

Du fommeil d’un enfant ^ ^ ) dorment jufqu’au matin. 
D’un air frais careflç fon feinj 
Mais pour les filles , 

Qui ronflent fans penfer à leurs honteux péchés 

Cachés , 

Pique-leur de vives aiguilles , 

Les bras, les flancs, le cou, le pié , la main* 

Q U I C K L Y. 


Répandez-vous alentour ; 

.De Windfor cherchez la tour : 


/ 


( ■}■ ) Nom d’un lutin. 

( f ) C’eft une peinture allégorique de la différence du fommeil 
que goûte une confcience pure & fans remords , de celui d’une 
Confcience coupable. Celle-ci eft une méchante compagne de 
Huit. Mifirijf. Griffith. 
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Vifitez-en l’entrée , 

Et les cours & chaque fai le habitée : 

' Verfez-y par-tout le bonheur; * 

Que ce château plein de (plaideur j 
Égale ce monde en durée ; 

Et que la Reine de notre cœur, 

Y régne long temps honorée! 

EVANS. 

Frottez. . .... .. ( Il rejle court). ' \ 

* I 

P I S T O L , foufjiant tout bas, 

des Chevaliers. 

É VAN S. 

des Chevaliers. '. . . 

PISTOL. 

lesftalies.' 

^ VA N S. 

Frottezf(f) des Chevaliers (f ) les ftalles jauniflantes J 
Du doux parfum des fleurs de ce bois, enchanté. 

Que les cimiers , les cottes brillantes 
Reçoivent ce blafon : Amour , fidélité. , « 

- (f) C’étoit autrefois un article de luxe en Angleterre, dé 
frotter les tables d’herbes aromatiques. Flirte dit que les Romains 
en faifoient autant ppur chaflcr les mauvais Génies. Steevcns. 

Defcription curieufe de l’Ordre de la Jarretière & de la 
Chapell® de Saint-George de Windfor, où ils écoicnt inftalés, 
Gray, 
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Et vous entonnerez 
Vos chants des prés; 

La nuit, danfanten ligne circulaire. 

Comme le rond de la Jarretière , 

Vous chanterez vos chants divers , 

Tracés en caractères verds , 

Plus frais à l’oeil que les prés d’Angleterre. 

On y doit lire fur un champ d’émeraude , certains 
mots brodes en fleurs bleues , incarnates , blanches , 
rivales des perles & des faphirs. On y doit lire : 
Honni foie qui mal y penfe ; termes fameux, fixés avec 
l’acier fous le genou courbé de la Chevalerie. Les 
Fées écrivent avec des fleurs. ( Un grand bruit ). 

, Q U I C K L Y. 

Allons , dilperfez-vons. — 

( FALSTA1F relève furtivement la tête , & écouté). • 

Mais avant l’aube du matin , 

N’oublions pas notre danfe ordinaire. 

Autour du chêne du chafleur. 

EVANS. 

Allons, vite, enlaçons nos mains; 

Allons fufpendre au chêne d’Herne , 

Cent vers luifans en guife de lanterne , — 

Pour éclairer nos pas St nos jeux enfantins.— 

Mais arrêtez! je fens un mortel de la moyenne terre (■}*). 

( •}•) Les Fées , fuivant l’opinion reçue , habitoient fous la terre : 
les Efprits dans l’air, & les Hommes au inilieu. Johnfon. 


\ 
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ÎALSTAFF. 

Que les cieux me défendent de ce loup-garou Gal- 
lois, crainte qu’il ne me transforme en boule de 
fromage. ( F dlflaff cherche à s'efquiver en rampant : on 
l'attrape ). 

É V A N S. 

Malheureux vermiiïcau , 

Tu fus maudit dès ton berceau. * 

QUICKLY. 

Efprits , que ohacun le pique : 

Touchons fes doigts du feu magique 
Du feu léger. 

Si l’homme eft pur , la flamêche égarée , « 

Descendra fur la terre en lamexenverfée , 

Sans le blefler : 

• * Mais fi fa peau relie offenfée j 

Sa chair cil le fourreau d’ane ame gangrénée. 

É V A N S. 

Une épreuve. — Efprits de ce lieu 
( Ils approchent leurs flambeaux de Falflafl , qui crie : t 
ils le brûlent & le pincent de tous cotés ). 

É V A N S. 

Ce bois ne prendra-t-il pas feu ? 

F A L S T A F F', mugijfant. 

Oh ! oh ! oh ! 


QUICKLY, 
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Q U I C K L Y. 

impur, fouillé , pétri de vils délirs; 

Qu’il foit luciné : vengeance! 

Mes fœurs , au chant d’une romance , 

TV ^ 

rinçons le toutes en cadence, • 

Pour le punir de (es honteux plaifirs. 

É VANS. 

Ce traitement eft équitable. Le patient eft plein 
de vices & d’obfcénités. 

UNE FÉE CHANTE, 

Air. 

Honte à la débauche coupable 
A la groflière volupté : i 

C’eft un feu follet allumé 
I Par une lièvre criminelle , 

N ourri dans 1 aine mortelle , • 

Dont l’ardeur croît & monceau gré • > > » 

De 1 efprit qui la fouiHe ou qui la rcnouvello. ■ - 

Pincez d’accord , 

. • 

Piucez fore. 

Arrachons - lui fes voiles : 

Vexez, pincez, brûlez : foyons tous fes bourreaux^ 

Tant que luiront la lune & les étoiles, 

Et le feu pétillant de nos facrés flambeaux. 

( Durant ce chant j ,on danfe en rond autour de F.ilf- 
taff J on le 1 ince , o 1 le grille en cadeau. Le Boclcur 
Caius arrive d'un côte j U enlève une perjonne mafquéc 

TomeX. q 
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& habillée de verd. Slender vient par une autre route 3 
& enl'eve une perfonne vêtue de blanc. Fenton paroît 
aujji j & gagne pays à petit bruit avec Miff Anne 
Page. Un bruit de chaffe fe fait entendre : toutes les 
Fées $ enfuient. Faljlajf arrache fes cornes de bouc : il 
veut Je fauver ). 


SCENE VIII. 


Meffieurs PA GE & FORD entrent ; ils 
arrêtent FALSTAFF. Mefdames PAGE 
& F O RD fuivent. Tous les efprits repa - 
roijjent fuccejjivement fans mafque. 

Y 

PAGE. 

iM" o n , non , beau chafleur , ne fuyez pas ainlî. 
— Je crois que nous vous avons bien attrapé cette 
fois. Ne pouvez-vous faire d’autre rôle que celui de 
Herne le chalTeur ? 

' Mad. PAGE. 

Je vous prie, venèz : mettons fri d la comédie. 
( Elle fe démafque ). Eh bien , Sir Jean , que dites- 
vous maintenant des femmes de Windfor ? Et vous, 
époux , qui voyez ces emblèmes ( montrant les cornes 
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dans la main de ï'aljlaff) , ne conviennent- ils pas 
mieux à la forêt, qu’à la ville Sc dans nos familles ? 

FORD. 

Eh bien , Sir , qui de nous deux eft le fot ? Que 
va dire le pauvre Monfieur Broc ? Je l’entends dire: 
» Vous êtes un fat* Sir Falftaff ; vous êtes un poltron Sc 
n un capricorne , Sir Falftaff : en voilà l’armure dans 
» vos mains ». Et qu’avez-vous hérité de Monfieur Ford, 
que fon pannier à leftîve , fon bâton , & vingt-livres 
fterlings d’argent, qu’il faudra rçndre 'à M. Broc ? 
Ses chevaux font failis pour gage, M. Broc. 

Mad. FORD. 

Parbleu , Sir Jean , le malheur nous en veut bien ; 
nous n’avons jamais pu parvenir à un rendez-vous 
paifible. Allons, je ne vous prendrai plus pour mon 
galant ; mais vous ferez toujours mon beau cerf de 

Wmdfor. 

F A L S T A F F, tout confus. 

Je commence à voir qu’on a fait de moi .... un 
baudet. 

Mad. FORD. 

Oui; Scunboucauffi : en voilà les preuves vifibles. 
( Montrant les cornes ). 

FALSTAFF. 

Et voilà donc ces Fées? J’ai eu deux ou trpis fois 

Oij 

v 
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l’idée que ce n’étoient rien moins que des Fées ; & 
cependant les remords (f) de ma confcience , le fai- 
lïïTement foudain de routes mes facultés , m’ont 
aveuglé fur la groflléreté du piège , & m’ont fait 
croire , - dur comme fer, en dépit du bon fens & de 
la raifon , que c’étoient des Fées. Voyez donc comme 
l’efprit peut faire de nous un for* quand il eft mal 
employé. 

É VANS. • 

Allez, Sir JeanFalftaff; fervez Dieu , je vous le 
confeille ; renoncez à vos défirs impurs , & les Fées 
ne vous pinceront plus. 

FORD. 

Bien dit , beau génie ! 

É V A N S à F O R D. 

Et vous, renoncez à vos jaloufes fureurs, je vous 
en prie. 

FORD. 

/ . 

Jamais il ne m’arrivera de me défier de ma femme, 
que lorfque vous ferez en état de lui faire votre cour 
en bon Anglois. 


( t ) La nature de la crainte ou du crime , eft de trôubler quel- 
quefois notre raifon & nos fens , jufqua nous faire prendre les 
apparences pour des réalités. Miftrijf. Griffith. 
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Me fuis- je donc delTéché , brûlé le cerveaq aufoleil, 
au point qu’il n’y relie pas adez de fens pour échaper 
à un piège aufli groffier? Un ours Gallois fera donc 
mon maître & m’aura fait fa dupe? Et faudra-t-il que 
je fois cocffé d’un bonnet de fol de fa façon? Il feroic 
grand temps qu’on m étranglât avec une boule de fro- 
mage grillé. 

* É V A N S. 

Le fromage n’eft pas bon avec le beurre j & verre 
ventre eft de beurre. rtss 

FALSTAFF. 

Fromage & beurre ! Ai-je tant vécu , pour fer.vir 
de jouet à un imbécille qui eftropie notre Anglois ? 
En voilà plus qu’il ne faut pour ruiner de réputation 
par tout le Royaume, la débauche & les courfes noc- 
tmnes. 

Mai. PAGE. - 

Hé quoi , Sir Jean , penfez-vous que quand même 
nous aurions banni la vertu de nos cœurs , pour donner 
tête bailfée dans le vice , & que nous jurions voulu, 
nous damner fans fcrupule, le Démon eût jamais pu. 
flous rendre amoureufes de vous ?. 

FO RD. 

Oui , d’une énorme baleine , d’un balot d etoupes- 

fou (lié es? 
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Mad. PAGE. 

D’un homme efloufïlc 8c afthmatique? « \ 

PAGE. 

Vieux , glacé , flétri , & d’une bedaine intolérable. 

FORD. 

Et d’un vaurien qui a une langue de fatan ! 

PAGE. 

Et aufll pauvre que Job ! 

FORD. 

Et aufli méchant que l’étoit fa pigriéche de femme. 

EVANS. 

Et livré aux fornications , aux tavernes , au vin , à 
la crapule , aux 1 liqueurs fortes ; toujours buvan^ 
jurant , dans les orgies & les difputes de cabarer. 

F A L S T A F F. 

Fort bien , je fuis votre jouet : vous avez l’avantage 
fur moi j je fuis confondu; je ne ftiis pas même en 
état de répondre à ce bélître de Gallois , & l’igno- 
rance même me foule aux pieds. Traitez-moi comme 
il vous plaira. 

FORD.* 

Vraiment , Sir , nous allons tout uniment vous 
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conduire à Windfor , à urr Monfieur Br'oc à qui vous 
avez filouté de l’argent , & dont vous avez confenti à 
vous faire l’infâme agent. Avec tout ce que vous avez 
déjà fouffert, j’imagine que rendre cet argent fera 
pour vous une peine cruelle. , 

Mai. FORD. 

Allons , mon époux , Iaiiïez-lui cet argent pour de- 
dommagement : abandonnez -lui cette fomme> &c 
comme cela nous ferons tous amis. 

FORD, offrant fa main à Falflaff. 

Allons , foit j voilà ma main : qu’il n’en foit plus 
queftion $ tout eft pardonné. 

PAGE. 

. Confolez-vous , Chevalier , je veyx vous régaler ce- 
foir chez moi (f), & je délire vous y voir rire 
aux dépens de ma femme ( f ), comme elle rit main- 
tenant aux vôtres : dites-lui à l’oreille, que Monlieuc • 

Slender vient d’époufer fa fille. 


( f ) D'un poffet ÿ breuvage à l’Angloife, compofé Je vin fec, de- 
crême , de mufeade , d’œufs bien battus 8c de fucre. 

( ^ ) Les deux intrigues font bien liées enfemble & la tranfi- 
tion qui mène à la folution de la fécondé fe fait très- heure ufe ment 
dans ce Dialogue. Johnfon . ‘ " ' \ 

O iv 
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Mid. PA GE, à parc. ■ 

Le Dodeur en doute : s’il eft vrai qu’Anne Page 
foit ma fille , elle eft aufli l’époufe du Dodeur Caïus. 

1 

SCENE IX. 

Les mêmes. Arrive S L E N D E R. 
SL'ENDER. 

Oh! oh ! oh ! mon beau - père M. Page. 

PAGE. 

Hé bien , mon fils , tout eft-il fait ? 

S L E N D E R. 

Oui , fait *Je dcfie le plus habile homme de 

tout le Comté de Gloceftre d’y rien connoître, ou je 
veux être pendu , là, voyez-vous. 

PAGE. 

f 

* Et de quoi s’agit-il donc , mon fils ? 

• S L E N D E R. 

J’arrive là-bas à Éaton pour époufer Mademoifelle 
Anne ^age; & au lieu d’elle, c’eft un grand & gros 
garçon. Oh , s’il n’avoit pas été dans l’Églife comme 
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il y éroit, je vous l’aurois étrillé, ou il m’auroit 
étrillé. Si je n’avois pas cru que c’étoit Anne Page, 
que je ne bouge jamais de la place ; & c’eft. un fils 3e 
Maître de Polies ! * 

PAGE. 

Sur ma vie , vous vous êtes donc mal adrelTé ? • 

S L E N D E R. 

Eh! qu’avez vous befoin de me le dire? Je le fais 


femme. 

PAGE. 

C’eft votre fottife. Ne vous avois-je pas dit com- 
ment vous reconnoîtriez ma fille à la couleur de fes 
habits? 

S L E N D E R. 

Je me fuis adrelTé à celle qui étoit vêtue de blanc ; 
je lui ai crié hom , Si elle m’a répondu bougée , comme 
nous en étions convenus, MilT Anne Sc moi; 3c ce- 
pendant ce n’éroit pas MilT Anne, mais le fils d’un 
Maître de Polies. 

, É V A N S. 

< Cheshu ! Eft-ce que vous n’avez pas d’yeux : pouf 
aller époufer un garçon ? 


bien , morbleu ! puifque j’ai pris un garçon pour un 
fille. Si je m’étois marié à lui! Non, j#ne voudras 
pas de lui pour tout ce qu’il avoir fur lui de parure de 


■ 

‘J 
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PAGE. 

•Oh ! je fuis cruellement affeété. Que ferai-je ? 

Mai. P. A G E. 

Cher George , ne prenez pas d’humeur , je favois 
votre delfein : en conféquence , j’ai changé l’ordre , 
êc fait habiller ma fille en verd ; & je puis vous af- 
furer qu’elle eft maintenant au Doyenné avec le Doc- 
teur ,*& que là ils s’époufent tous les deux. 



SCENE X. 

Les mêmes. Arrive le Docteur C A I U S , 
courant. 


C A I U S. 

O U eft MHT Anne Page ? Morbleu! je fuis attrapé; 
j’ai époufé un garçon , un payfan ; ce n’eft point Anne 
Page. Mort de ma vie , je fuis attrapé. 

Mai. PAGE. 

Quoi! ne vous êtes- vous pas adreftc à la Fce vêtue 
de verd ? 

C A 1 U S. 

* Eh ! fans doute : & c’eft un garçon. Pat l’enfer y 
tout Windfor le faura. ( Il fort furieux ). 
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FORD. 


Voilà qui eft étrange ! Qui donc aura emmené la 
véritable Anne Page ? 

PAGE. 

J’ai un certain prefTeritiment. . . . Voici M.Fenton 
qui vient. 


SCENE XI. 

Les mêmes. Arrivent Monjieur F E N T O N 
& Mif ANNE PAGE. 


PAGE. 



bien j Monfieur Fenton? 


MiJJf A N N E , fe proflernant à genoux. 


' Pardon , mon bon père; ma tendre mère , pardon. 

PAGE. 

" . • 

Quoi? Mademoifelle , comment arrive- 1- il que 
vous ne foyéz pas avec M. Slender ? 

Mad. PAGE. 

Par quel hafard n’ctes-vous pas avec M. le Doéteur, 
jeune fille ? 
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F E N T O N. 

Vous la concernez : écoutez-moi, vous allez fa voir 
la vérité de rour. Chacun de vous la marioit miféra- 
blemenc , fans qu’il y eût aucun amour mutuel. La 
vérité eft, qu’elle & moi, depuis long-temps , voués 
l’un à l’autre , fortunes maintenant fi surs de notre 
union , que rien ne peut la roijprç. La faute qu’elle a 
commife eft vertu j &c cette fraude innocente ne doit 
point être traitée , ni de fuperclterie criminelle , ni 
de dé fobéi fiance , ni de manque de refpeét , puifque 
par elle , votre fille évite des jours de malheur & de 
malédiction, que .lui auroit fair pafier un mariage 
forcé. • 

F O" R D, à P agi. 

Allons, ne reftez pas interdit 5 il n’y a pas de re- 
mède contre l’amour : c’eft lé ciel qui guide les cccufs j. 
l’argent acheté les terres , le fort d«nne les femmes. 

FALSTAFF. 

Je fuis content de voir qu’en ije voulant que tirer 
fur moi feul , quelques-uns de vos traits font retombés 
fur vous. 

P A G E, à fa femme. 

Allons, en effet quel remède (f) ? — Allons, 

( t ) Dans la première efquifTe de cette Pièce , il y a un fènti- 
pient que l’Auteur ou les Comédiens ont fupprimé , & que 
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M. Fencon , que le ciel vous falfe profpérer ! 11 fauc 
bien accepter ce qu’on ne peuc éviter. 

ÉVANS.' 

Je me promets de daufer 5c de me régaler da dra- 
gées à vos noces. 

F A L S T A F F. 

Quand les cbiens de nuit courent, toutes efpèces 
de bêtes font prifes. 

Mad. PAGE, regardant fa fille. 

Allons! je me rends aullî. — M. Fenton , q^Ie 


regrette Johnfon. Au moment où Fenton amène fa jeune époufe, 
voici quel étoit le Dialogue : 

Mad. Ford. Allons, SÉEpc Page, il faut que je vous dé- 
clare ma penfée : il y a dSRruauté à vouloir féparer deux amans 
qui s’aiment li tendftment. 

Mad. Page , à part. Quoique je fois trompée dans mes vues , 
je fens du plailïr a voir mon mari éconduit dans les fiennes. 
-^Allons, M. Fenton, prenez Ina fille, je vous la donne. 

Evans. Allons, Moniteur Page , il faut bien que vous y con- 
Tentiez. 

Ford. Sûrement, M. Page. Allons , vous voyez que votre 

femme en eft contente. 

• 

Page. Je ne fais trop.... Cependant , mon cœur eft un peu fou- 
lage j & ce qui me confole , c’eft que le Doéleur eft éconduit. 
Allons, approchez, M. Fenton } Sc vous aulfi, ma fille j venez, 
foyez heureux. 
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ciel vous accorde de longs & heureux jours ! Mon 
cher époux , allons tous au logis , & allons nous ré- 
jouir devant un feu pétillant , tous enlêmble } 2c Sir 
Jean fera aufli de la noce. 

FORD. 

Soit fait. — Allons, Chevalier, vous avez tenu 
parole au pauvre M. Broc : il couchera ce foir avec 
Madame Ford» 

. ( Tous forcent ). 

m 

Fin du cinquième & dernier Acte. 

. ■ % 
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Observations générales fur cette Pièce . 

ï L y a fur cette Pièce une tradition confervée par 
M. Rowe : c’eft qu’elle a été compofée d’aprcs l’ordre de 
la Reine Élifabeth , qui fuî fi enchantée du caraétère de 
Falftaff* qu’elle fouhaita le revoir encore dans d’autres 
pièces. ‘Pour varier fnn rôle, elle confcilla au Poète de le 
préfenter amoureux. Il n’eft point de tâche plus difficile 
que celle d’écrire d’après les idées d’autrui. Shakefpear 
prévoyoic ce que la Reine ne fa voit pas ; en donnant à 
Falftaff une paffion féricufc , c’étoit lutter fon amour 
perfonnel , fa gaieté abandonnée, fon indolence & fon 
penchant à la débauche. Falftaff ne pouvoit aimer , fans 
ceffer d’être Falftaff : il pouvoit tout au plus contrefaire 
l’amour, il falloit exciter fes facultés, non par l’ef- 
pérance du plaifir , mais par celle de l’argent. De cette ma- 
nière , le Poète approcha auffi près qu’il étoit poffible , dç 
la tâche qui lui étoit impofée. Cependant comme il avoir 
peur - être rempli complètement , dais les premières 
pièces, toute fon idée fur ce caraébère, il paroît qu’il lui 
fut impoffible de lui donner dais celle-ci le même piquant 
& la même gaieté. 

Cette Comédie eft remarquable par le nombre & la va- 
riété des perfonnages , qui offrent peut-être plus de carac- 
tères diftinéts & bien prononcés, qu’aucune autre pièce. 

Je ne puis décider avec certitude , fi Shakefpear eft le 
premier qui ait introduit fur le Théâtre Anglois l’idée 
de corrompre & d’eftropier la laigue & fon accent gar une 
prononciation provinciale ou étrangère. Dans les trois 
Ladys de Londres , en 1584 , il y a le caraélère d’un Mar- 
chand Italien , fortement marqué par une prononciation 
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étrangère. Le Dbétcur d’üdypole, dans la Comédie qui 
porte Ton nom, cft comme Caïus, un Médecin François. 
Dans p lu fi «u r s autres pièces plus anciennes que la première 
de bhakcfpcar , en trouve de pareils caractères provin- 
ciaux introduits fur la fcène. Steevcns. 

• Evans parle la Dialecte Galloife : circonftance qui , dans 
l’original , répand un ridicule de plus fur fes difeours , 6c 
devoir le rendre plaifant pour le peuple Anglois, comme l’eft 
fur notre fcène un Anglois qui cltropie le François. Ce ri- 
dicule n’a pu palier dans la traduction Françoife / ni être 
remplacé par un langage trivial. J’ai feulement, pour l’in- 
diquer , changé J| A' en/> , Sc quelques autres lettres , dans 
la prononciation cte ce/Curé Gallois. Cette efpèce de ridi- 
cule ne peut faire d’honneur qu’au premier Inventeur ; car 
elle ne demande ni cfprit ni jugement. Son fuccès dépend 
prcfque en entier de l’Acteur : mais lorfqu’il clt manié avec 
un organe & un art convenables , il fait impreflion même 
fur celui qui le méprife. 

La conduite de ce Drame eft un peu défeétueufe : l’ac- 
tion commence & finit fouvent avant la conclufion, & 
l’on pourrait en déplacer différentes parties , (ans beau- 
coup d’inconvénient. Mais fon effet général, ce pouvoir 
par lequel il faut enfin juger tous les ouvrages du génie, 
cft tel que peut-être il n’y a jamais eu de Lecteur ni de 
Spectateur qui n’ait trouvé que la pièce finiffoit trop vite. 
Elle a- beaucoup de jeu de Théâtre, d’inçidcns & de ca- 
ractères. Johnforu 






/ 
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Acte Premier. 

(i) ï L y a quelques incidens dans cette Comédie, qui peuvenr 
avoir été em, runtés de quelque vieille traduâion du U pecor Q nt 
de Jean Fiorentino.On trouve une hiftoire à peu près femblable, 
dans les Piacevoli notti di Straparola. Les aventures de Falllaff 
peuvent avoir été tirées de l’hiftoire des Amans de Pife, dans une 
ancienne pièce appellée, les Nouvelles du Purgatoire , par Tar- 
leton. 

M. Warton obfervc qu’il n’bft pas probable que cette pièce ait 
été compofée avant 1607. 

J[z) C’efl à l’ordre de la Reine Eliïàbeth que nous devons cette 
Comédie. M. Gildon dit être bien sûr , quelle fut faite en quinze 
jours t mais sûrement il n’entend que la première Sc imparfaite 
èfquilTcde la pièce; Pope & Tltéobald, 

fe) Cette Pièce eft la première de celles de Shakefpear , oü un 
Miniftre foit appelle Sir. Anciennement ce titre éroit commun 
aux Chevaliers & aux Èccléfiaftiques qui étoient dans les ordres 
facrés. Fuller remarque qu’autrefois , en Angleterre, il y avoir 
plus de Sirs que de Chevaliers. Hawkins. 

(4) AlluGon i un ftatut fait fous le règne de Henri IV, qui 
porte : Que les Juges de Paix, au nombre de deux ou trois, avec 
le ShérifF , certifieront devant le Roi & fon Confeil , toutes les 
circonftances du délit , nommément du Riot (violence de liber- 
tins ) ; & que ce certificat auroit la même valeur que la dénon- 
ciation de douze Juges, Gray, 

Tome X. p 
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(5) Cotfale ; bévue de l’idiot Slender , au lieu de Cotfwold , 
dans le Comté de Glocefter. Au commencement du règne de 
Jacques premier , un nommé Dover, Avocat de Barton, par 
pcrmiflion du Roi, inftitua fur les collines de Cotfwold des jeux 
annuels , qui étoient des exercices rultiques de différente efpèce. 
Il y préfidoit en perfonne , revêtu de vieux habits royaux : ces jeux 
furent célèbres. La Noblcffc & les Payfans y venoient de plus de 
foixante mille à la ronde : ils durèrent jufqu a la grande rébellion , 
qui abolit tout établifTement honnête. Ceci donne 1 explication 
d’un autre paffage , où Falftaff appelle un homme robufte , un 
homme de Cotfwold. 11 s’enfuit de ce fait , que cette Comédie 
n’a pas été compofée avant t 607. 

On a une colleétton de Poèmes, où ces jeux font décrits fous ce 
titre , the Cotfwold mufe. Wartort. 

(6) Si, comme il y a toute probabilité, c’eft par l’ordre d’Elifa- 
beth que Shakefpear ,a compofé cette Comédie, il paroît quelle 
doit être poftérieure à 1 598. 

Cette mention qu’il fait de la Guyane , que les Anglois n’ftit 
découverte que fort tard, étoit un compliment à Sir Walter Ra- 
leigh , qui ne commença fon expédition dans la mer du Sud qu’en 
• j 59 f , 3 c revint en 1 $96 , avec une relation avanrageufe des ri- 
cheffes de la Guyane. Ce trait devoir faire une vive imprelfton 
fur les Spe&atcurs , tout échauffés de cetle nouvelle découverte, 
& de l’efpérance des tréfors qu’on y annonçoit. Théobald . 

(7) Efchcatour ; Officier de l’Echiquier , chargé de recueillit 
les Droits d’ Aubaine, & mal voulu du petit peuple. War'ounon. 

A C T X II. 

(1) C’eft un fentiment très-naturel pour une ame honnête qui 
fe voit efluyer un affront de cette efpèce. Il convient, en pareille 
occafion , de defeendre dans fa confcieuce , pour examiner quelle 
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partie de notre conduite , quelle imprudence «pourroient avoir 

* encouragé l’offenfe : & fur un examen impartial, nous trouverons 

• plus fouvent, que c’eft plutôt notre indifcrction que nos appas, 
qui provoquent l’attaque. Miftrijf. Griffith. 

(i) Le traître Rolland York , qui livra Deventer aux Efpa- 
gnols , en 1587, étoit de Londres. Il étoit fameux parmi les ta- 
pageurs de fon tems, pour avoir introduit une nouvelle mé- 
• tliode de fe battre à la pointe avec une courte épée. On admira 
fa hardieffe. Avant lui , l'ufage étoit de fc battre avec de petits 
boucliers & de larges épées , dont on frappoit au lieu de pointer; 
& l’on ne pouvoir , fans fe déshonorer , frapper au-deflous de la 
ceinture. Malunc. 

(3) Du tems du Pocte, les éventails étoient d’un plus grand 
prix qu’aujourd’hui , & d’une forme différente : ils étoient faits 
de plumes d'Autruche ou d’autres aufli longues & auffi mobiles , 
qui étoient réunies & fixées dans un manche. Les beaux étoient 
d’or , d’argent ou d’ivoire , avec un riche travail. Cette mode 
avoir été probablement apportée d’Italie , avec quantité d’autres, 
fous le règne de Henri VIII , ou meme de Richard II. On pré- 
fenta à la Reine Elifabeth , pour préfent du nouvel an , un éven- 
tail dont le manche étoit garni de diamans. Ces éventails coù- 
toient quelquefois quarante guinées. Malone & Warton. 

Acte III. 

(1) Ce que chante Evans , fait partie d’un joli petit Poème de 
Shakefpear, que le Lecteur ne fera pas fâché de trouver ici eu 
entier. 

Le Berger amoureux , a fa Bergcre . 

Viens vivre avec moi , & fois ma Bergère ; Sç tout ce qu’il y a 
de plaifirs fur les côteaut, les vallons & les plaines, & fur le 
t penchant des montagnes efearpées , nous les goûterons eufemble. 

Pi; 
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Là, tous deux ajfis fur un même rocher , nous contemplerons les 
Bergers faifant paître leurs troupeaux : au bord des clairs ruilïcaur, 
près des calcades de leurs ondes , nous entendrons les mélodieux 
oifeaux chanter leurs tendres chanfonnettes. Là , fur le gazon , 
je te ferai des lits de rofes, mille devifes odorantes , un chapeau 
de fleurs , un voile treffé de feuilles de myrthe , une robe tiflue 
de la plus fine laine que donne la toifon de nos jeunes agneaux, 
de jolies mules brodées pour le froid des hivers , avec des boucles # 
de l’or le plus pur, une ceinture tiffue de paille & de boutons de 
lierre , avec des agraffes de corail & des clous d ambre*. Tous les 
jours des plats d’argent , remplis de mets auflï délicieux que ceux 
qu’on <ett à la table des Dieux , feront fervis fur une table d’ivoire x 
pour ma Bergère & moi. Si ces plaifirs peuvent te toucher, viens 
vivre avec moi , & fois ma Bergère. Les Bergers chanteront & 
fermeront des danfes pour t’amuler, chaque matin du mois de 
Mai. Si ces plaifirs peuvent toucher ton cœur, viens vivre avec: 
moi , & fois ma Bergère. 

Réponfc de la Berg'cre. 

Si le monde & l’amour éroient jeunes, & fi la vérité croit tou- 
jour^fur la langue des Bergers , ces doux plaifirs pourroient me 
toucher & m’qngager à vivre avec toi , & à être ta Bergère : mais 
le tems cliaffe les troupeaux de la plaine à la bergerie , quand les 
rivières s’enflent courroucées-, 8c que les rechers fe couvrent de 
glaces : alors le roflîgnol eft muet, & tout les Etres fe plaignent 
des maux devenir. Les fleurs fe flêtriïïent , & la plaine , n’aguères 
riche & voluptueufe , rend un compte rigoureux au farouche hiver. 
Une langue de miel , un ccçur de fiel. Beaux rêves de l’imagina- 
tion , qui nniflent par les chagrins ! 

Quant à tes robes, ta chautïure, ton lit de rofes, ton chapeau, ta cein- 
ture, & tes devifes flatteufes $ les unes s’ufent, les autres fe fictrifTent, 
les autres s’oublitnt. Les plaifirs flcurirTcnt dansi’âgedcla folie, & fe 
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corrompent dans l’âge de la raifon.Taceinture de joncs, de paille, & 
tes bcAis de lierre, tes agratîes de corai I & tes clous d’ambre, tous 
ces appas ne peuvent me toucher ni m’engager à vivre avec toi , 

& à être ta Bergère. Mais fi la jeuneffe pouvoir toujours durer, & 
que l’amour pût toujours croître; que les plaifirs n’euflënt point 
de terme , ni la vieilteffe de befoins , alors ces plaifirs pourroient 
me toucher , & je pourrois vivre avec toi , & je ferois ta Ber- 
gère. 

(i) Il eft allez probable que Shakelpcar pourroit. avoir eu en- il 

vie ici de lancer quelques traits contre la corpulence & l’intempé- 
rance deBenjonfon dont on raconte le trait fuivant. M.Lambden 
l’avoit recommandé à Sir Walter Raieigh , qui lui confia l’éduca- 
tion de fon fils aîné. Le jeune Walter ,d’un caractère pétulant, ne 
pouvoit foutïrir la dureté de fon maître. Malheureufement , Ben , 
qui aimoit la joie & les fociétés de bouteille , avoir contrafté l’ha- 
bitude de boire jufqu’â s’enivrer au dernier excès ; & c’étoit un 
des vices que Sir Raieigh abhorroic le plus , & contre 'lequel il 
avoir le plus déclamé. Un jour que Ben en avoit pris outre me- 
fure , & qu’il étoit tombé dans un fommeil profond , le jeune 
Raieigh le fit mettre dans un pannier par deux hommes , qui 
ayant pâlie un bâton dans l’anfe , le chargèrent fur leurs épaules , 

& le portèrent ainfi ai» père , en lui difant, que leur jeune maître 
lui envoyoit fon Gouverneur. Sceevens. 

(3) Eyas-Musket. Eyas, eft un jeuneFaucon pris au nid , fans 
plume ; de l’Italien , A ‘iafo. C’eft de-là que les François ont pris 
leur mot niais , qui avoit d’abord les deux lignifications'; celle 
d’un jeune oifeau, & celle d’un jeune garçon imbécille. Musket , 
lignifie un Faucon-moineau , ou de la plus petite efpéce : il vient 
aufti de l’Italien Mufchctto , petit Faucon , & qui originairemen 
fignifioit une petite mouche importune, & armée d’un dard. Ce 
10m eft plaifamment donné au jeune Page de Falftaff. War- 
kurton . 

Pii] 
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( 4 ) J'aimerois mieux être mijc toute vive dans la terre , &c. 
AUuiion à une horrible coutume du Mogol. L’Emper^^ ayant 
furpris une de fes femmes furannées & un de fes eunuques s’em- 
bialfant, il ordonna qu’on l’enterrât toute vive jufqua la tête, 
qui refteroit expoféc à un folcil brûlant : clic vécut un jour & une 
nuit dans cet horrible tourment , & pouffant les cris les plus af- 
freux. L’eunuque fut haché en pièces dans le même lieu , fous les 
yeux de cette malhcureufe. Gray. 

Acte V. 

Scène F", page 200 . 

Shakclpear avoit peut-être en vue l’argument que Chérée em- 
ploie dans une circonftance femblable, dans le troifième aile de 
l’Eunuque de Térence. 

Quia conftmiltm laferat 

Jam olim ille ludum , impendio mugis animas gaudebat miki , 
Dcum fefe in hominem co.tvertijfe , atque per aliénas régulas 
Venijfe clanculum per impluvium , fucum fatium mulieri. 

At quem Deum ? Qui templa coeli fumma fonitu eoncutic. 

Ego homunicio lue non facerem ? Ego veto illud itàfeci, ac lubens. 

RETRANCHE mens dans la Comédie des Femmes 
joyeufes de Windfor. 

( * ) Ce palTage eft un des plus obfcurs de tous ceux du Poète : 
il a fait le tourment des Commentateurs. M. Efchemburg , dans 
fa traduftion Allemande , l’a totalement pâlie, comme inintelli- 
gible & intraduifible. On a fubllitué ici une efpèce d’équivalent, 
d’après l’idée du Poète &l’e(prit de la Scène. Le voici tel qu’il eft 
dans l’original , en mettant des mots François fur les mots An- 
glois , fans même répondre de leur juftelfe , ni que cela falfc 
quelque fens pour un Le&eur François. 




Slcnder. Ceux qui viendront après lui , peuvent le faire. Ils 
peuvent mettre une douzaine de Luces blanches dans leur cafaque. 


Shallow • C’eft une vieille cafaque! • 

Evans. Une douzaine de Loufes blancs conviennent fort bien 
à une vieille cafaque. (Équivoque de Luce , Brochet , avec 
Loufe , qui fignifie , poux , vermine ). Cela va fort bien en- 
fenible : c’eft une bête familière à l’homme , & lignifie , amour. 

. Skaliow. La Luce eft poiffon frais ; & le poiffon fâlé eft -une 
vieille cafaque. 

i 

Voyons à préfent ce que difenr les Commentateurs. 

Je ne vois aucune liaifon dans cette réponfe. Peut-être faut- 
il lire : Le poifion falé n’eft pas une vieille cafaque ; c’eft-à-dire , 
le poiffon frais eft la cafaque d’une famille ancienne , & le poiffon 
fuie eft une cafaque d’un Marchand enrichi par le commerce de 
mer. Johnfon. 

Shakefpear , en donnant à entendre que les armes des Shallows 
& des Lucys ètoient les mêmes , montre par-là qu’il n’avoit pas 
oublié fon ancien ami Thomas Lucy, qu’il défigne fous le carac- 
tère du Juge Shallow. Pour en donner une preuve fans réplique, 
Shakefpear nous donne ici un ligne caraûériftique , qui démontre 
que Sir Thomas étoit la perfonne même repréfentée dans le rôle 
de Shallow. Pour redreffer la méprife d’üvans , Shallow lui dit 
que la Luce n’étoit pas la Loufe , mais le poiffon frais ou le Bro- 
chet : équivoque dont le vrai fens eft , fi je ne me trompe , que 
la famille des Charlcott avoir originairement du poiffon falé dans 
fes armoiries. Mais lorfque Guillaume, fils de Walter de Char- 
lcott , prit le nom de Lucy , fous le règne de Henri III, il prit 
les armes des Lucys. Cette conjefture n’eft pas fans fondement : 
car nous trouvons que, lorfque Maud Lucy légua fes biens aux 
Percy , ce filt fous la condition qu’ils joindroient fes armes avec 
Jes leurs. Guillaume de Charlcott prit le nom de Lucy pour 
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ol liger fa mère ; & il eft probable qu’avec le nom il en prit aufli 
le armes. Smith. J 

Je ne fuis point fatisfait de tout ce que dit M. Smith fur ce 
p ifTage difficile. Je ne lâche point que le poiflon falé ait jamais 
été porté dans le blafon. J’imagine que la dernière partie de ce 
difcours doit être mis dans la bouche de Sir Huges. Shallov/ 
avoir dit auparavant, la cafaque eft une vieille cafaque, & au- 
jourd’hui c’eft la Luce , le poiflon frais. — Non, répond le Mi- 
nirtre , elle ne peut être vieille Sc fraîche a la fois : le poiflon falé 
eft une vieille cafaque. Je crois d’autant plus à cette méprife, 
qu’elle fe trouve plus bas , où le mot pauca , que répond le caporal 
Nym , doit être donné à Evans. Une méprife femblablc fe trouve 
encore ailleurs. Farmer. 

Shakefpear paroît ici fe jouer fur le blafon , avec le deflcin 
d’être obfcur & piefque inintelligible. Tollct. 

M Guillaume Oldys, un des Auteurs de la Biographie Britan- 
nique, parmi les anecdotes qu’il a laiflees pour fervir à la vie de 
Shakefpear, dit qu’il y avoit dans le voifinage de Stratford un vieil- 
lard fort âgé , qui outre la tradition confervée dans le pays , fe 
fouvenoit auffi de la première ftance d’une balade fatyrique que 
Shakefpear avoit coinpofée contre fon vindicatif Gentilhomme , 
dont le feus confifte dans l’équivoque de Lucy Sc Loufy (pouiileux). 
Steevens. 

Acte IV. 

Scène première , page 1 5 6. 

( * t ) Mad. Page. Sir Hugues , mon mari prétend que mon 
fils n’apprend rien au monde , & qu’il ne fait pas un mot de fon 
livre. Je vous prie , faites-lui quelques queftions fur fon rudi- 
ment. 

Evans. Venez - çà , Williams. — Allons , tenez votre tête 
droite. — Venez. 
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Mac!. Page. Approchez, enfant; tenez votre tête droite, ré- 
pondez à votre maître. Ne vous intimidez point. 

Evans. Williams, combien y a-t-il de nombres dans les noms) 

Williams. Deux. 

Quickly En vérité, je croyois qu’il y en avoit encore un Jet 
plus , à caufe.... 

Evans. Trêve de babil , bonne Quickly. En lalin , beau, 
Williams î 

Williams. Pulcher. 

Quickly. Poulcats (t)! Tl y a de plus belles chofes dans lef 
monde que des poulcats , j’en fuis sûre. 

Evans. Vous êtes une femme bien fîmple : je vous prie , faites 
fîlence. Etquefignifie lapis, Williams? 

Williams. Une pierre. 

Evans. Et qu’eft-ce que c’eft qu’une pierre , Williams! 

Williams. Un caillou. 

Evans. Non, c’ell une pierre. Je vous prie, mettez bien cela 
dans votre tête. 

Williams. Lapis. 

Evans. Bon; cela eft fort bien, Williams. — Qu’cntend-oa . 
par les articles ? 

Williams. Les articles font empruntés du pronom , qui fe dé- 
cline ainfi : fingulariter nominativo, hic, hsc , hoc. 

Evans. Hig , hag , hog. Je vous prie, faites bien attention: 
génitivo, hujus. Et l’accufatif . quel eft-ii ? 


C t ) Quickly , au lieu de pulcher , entend poulcats ou polecats Jtjui ligni- 
fie , piuoit. 
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Williams. Accufarif, hune . 

Evans. Je tous prie , enfant , fouvenez-vous bien , h un g , 
hung , kog. 

Quickly. Hang , hog ( fufpendez le cochon ) eft , je vous le 
jure, Ju latin de cuifine. (De jambon, Bacon (■{■) ). 

Evans. CefTez vos propos , femme. Quel eft le cas vocatif, 
.Williams ? 

Williams. O , vocativo , o. 

Evans. Souvenez- vous bien, enfant; le vomii/f eft caret (^). 
.(Le vocatif manque). 

^ Quickly j qui prend caret pour carotte, C’eftunc fort bo»ac 
racine. 

Evans. Femme , taifez-vous donc. 

Mad. Page. Faites filence. 

Evans. Quel eft votre génitif pluriel i 

Williams. Le génitif. 

( f) Hog , fignific cochon , & Bacon , jambon. 

Nicolas Bacon étant Juge du Tetritoire du Nord , condamnoit un 
jour des malfaiteurs au fupplice : un d’eux l’importunoit par toutes fortes de 
raifons & de prières , & le conjuroit de lui fauver la vie. Voyant que tout 
ce qu’il pouvoit dire étoit inutile , il finit par demander fa grâce , fous pré- 
texte qu’il étoit parent du Juge. Ah! de grâce, lui dit Bicon, par quel 
hafard fummes-nous parens î Le voici , Milord, répondit-il; votre nom 
fit Bacon ( jambon ) , & le mien eft Hog (cochon); & de tout teins , 
hog & bacon furent parens inféparables. Fort bien, répliqua le Juge: 
mais vous & moi ne pouvons être parens qu’après que vous ferez pendu ; 
car le cochon ne devient jambon qu’après qu’il eft pendu. Apophtegmes dt 
Lord Bacon. 

1 ( f ) Caret eft un mot latin qui fignific manque , & qu’on trouve dans le 
rudiment au cas du vocatif, lorfquele nom n’a point de vocatif : & l'imbé- 
eillede p^ant Êvans prend ce mot pour le vocatif même; & la confotiance 
de ce mot donne lieu à l’équivoque de Quickly. 
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Evans. Oui. 

Williams. Génitif, horum y harum , horum. 

Quickly prenant horum pour whore , une proftituée. Cela crie 
vengeance , d’enfeigner ces vilains mots à un enfant : ne les pro-; 
noncez jamais , mon enfant. 

Evans. N’avez-vous pas de honte , femme extravagante ? 

4 Quickly. Vous avez le plus grand tort de lui apprendre ces 
fottifes , hiok , hack : ils apprendront allez tôt à en dire ou à ea 
faire d’eux mêmes : fi ! c’eft honteux. 

Evans. Quoi! êtes- vous pofiedée ? N’avez-vous nulle notion de 
vos cas & du nombre des chofes? Vous êtes la créature chrétienne 
la plus bornée qu’on puifie trouver! 

Mad. Page a Quickly. De grâce, lailTez-nous en paix. 

Evans. A préfcnt , Williams , montrez - nous quelques décli— 
naifons de vos pronoms. 

Williams. En vérité , je les ai oubliées. 

Evans. C’eft ki , koe, kod : après. — Si vous oubliez vos pro- 
noms ki, koe , kod 3 vous méritez le fouet. — Allons, allez 
jouer ; partez. 

Mad. Page. 11 eft meilleur écolier que je ne penfois. 

Evans. 11 a une mémoire excellente. — Adieu , Madame Page. 

Mad. Page. Cher Miniftre , je vous remercie de vos foins. 
— Allez , petit garçon. — Allons , Quickly , je m’arrête trop 
long-temps ( f ). 

(f ) Le ridicule de cette Scène eft dans le difcours de Quickly, qui, 
dans l’Anglois , interrompt de temps en temps le maître d’Ecole , & en- 
tend mal le» mots latins , à la place defquels elle met des mots Anglois qui 
ont le même fon , tout-à-fait dans le goût de Cyrilla , dans V HorribUicriirifaK 
de Gryphen. Mais il eft impoflîble de bien traduire ce difcours j on ne 
f peut qu’en indiquer les équivoques. 
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Note d’un Anglais 3 fur le mot humour. 

Humour eft , fuivant la définition de Dryden, dan^fon efiai fur 
la Poéfie Dramatique, la ridicule extravagance de convàrfation 
par laquelle un homme diffère des autres. Suivant moi , dit le Doc- 
teur Sewell , humour eft ce que les anciens & Ariftote entendoient 
par ridicule ; & fuivant Ariftote , il confifte dans ces vices fit folies, 
tant de l’elprit que de la converfation , qui portent avec eux un« 
apparence ridicule. Les partions fit les vices du genre- humain ont 
deux Faces différentes ; l une eft propre à la Tragédie , fit l’autre 
à la Comédie. L’exemple feroit peut-être plus propre à éclaircir 
ce mot que le précepte : je confcillerois donc à un Auteur co- 
mique qui veut diftinguer 8t faifir ces deux faces, d'étudier à fond le 
miroir des Mufes de Randolph. Je crois qu’il y trouvera la fource 
de toutes les humours qui font dans la Nature : fit decesoriginaux, 
11 pourra former d’agréables compofés, qui divertiront le Peuple & 
remp’iront fa bourfe , en lui faifaut honneur : du moins fuis je bien 
sûr que perfonne ne peut me montrer fur le Théâtre aucune /tu- 
meur, un peu digne d’attention, que je ne lalui montre dans le mi- 
roir t/MMuyêr y ce qui prouve que l’Auteur a puifé à la fource même 
deschofes, puifque ceux qui ne l’ont jamais lu, fe font rencon- 
trés avec les humours qu’il a peintes. Randolph étoit un des enfans 
du fameux Benjonfon , fit Membre du Collège de Cambridge. 

Voyez la lettre de M. Dryden à M. Dennis, fur ce fujet. 


Fin des Notes 
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